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J*^ / ^it datïs ffits conftïls que je ne 
ctmhoijpns foiht de Femmes qui me^ 
ritat des htmfnages Je ma pan ; je 
fne fuis trvmpée : je cmfacre cet 0$t^ 
wage à la première des Femmes > pat 
JoH rang & par fes vertus^ 
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CARACTERES. 

UE me demandez-vous ^ 
Monfieur ? des préceptes 
pour Monfieur votre fils j 
il y en â tant • on a cane écrie pout 
les jeunes gens • ils font (î bien élevés 
à préfènt \ on leur infpire de fi bonne 
lieure dés fentimens d* honneur -, its 
fcnt fi înftruits des devoirs de là So- 
ciété y Ôc de ceux dé leur écâc , qtïe 
te fèroit peine perdue que de leur 
dî6ter de, nouvelles leçons ; & puïg 
quand Kîonlîeur votre fils ne feroîc 
pas auflî partit que les autres, qu^ 
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%. Le$CA!LACT1RÏ^4 

lui dirîez-vous ? De me lire? il n'en 
: feroic rîcii , perfaadc qu'il en fçaic 
plus qu'il ne lui en feue ; car certai- 
nemenc il eft forti du Collège bien 
convaincu , que hors faire des entre- 
chats , & jouçr du violon , on ne peut 
plus lui rien apprendrez 

Si cependant vous exigez encore que 
î'écrive, c'eft à vous que je m'adreffe- 
rai i je jetterai mes penfées fur le pa- 
pier, tout comme elles me viendront, 
&VOUS en ferez l'ufage qu il vous plai- 
ra. Monfieiir votre fils eft trop jeune 
pour écouter patiemment une fem- 
me,& j'ai le ton trop trifte pour fou 
âge. Je vais donc vous dire bonne* 
ment à vous-même ce que je penfc fur 
beaucoup dechofes,qui ne pou voient 
être dites dans me» cpnfeils à lane 
amie , & fur quelques.aa;itres qui y fe- 



* 



koîentbieii mieux à leur place qu'ici j 
c'eft à-dire , que ce petit Ouvrage au- 
ra tous les défaïuts du précédent , Se 
peuc-être d'^ui^res encore. Je ne fuis 
pas moins entetéfs cet^e fois-ci que 
lautre. On me fait des obTervations 
que i-écoute d'autant plus patiem- 
ment queUei^ ne m'ont iamais im- 
pofé la loi d'y fatisfàire. On me dit c 
yoilÀ qui efi mal , j'en conviens ; & 
tout refte comme il eft , de peur de 
iaire pis. Vous ^e manquerez pas de 

• 

remarquer que tant d'opiniâtreté ne 

jConvient guérës à une femme qui 

prêche partout U docilité. Votre ré» 

flexion fera jufte , & la mienne auffi \ 

r 

c'^ qu'il n'appartient pas à tout I^ 

monde d^être ce qu'on paroît ^ ^ qu'il 
y a des. perfonnages plus graves qu» 
moi cyai s'en difpenfent bien* Voici 
donc encore des négligences $ des CM*^ 
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4 Les Cakacterss;' 
traditions & des redites. Faites-moi 
toujours la grâce de les remarquer , 
cela pourra fervir à d'autres. M. D.... 
me menace de me priver de fes con*- 
fcils , je ne fçais quelle eft fa bizare- 
rîe ; car je les écoute avec toute l'at- 
tention qu'ils méritent j & pourvu 
que je n efFace point ^ je fuis tou- 
jours de fon avis. 

N'attendez donc point ici un ordre 
admîrablejje n'en ai jamais mis à rien. 
L'efprit d'arrangement ne me domine 
pas encore. Je fais des dettes , & je ne 
mets à';nes Ouvrages ni commence- 
ment, ni milieu, ni fin. C'eft ainfi que 
cela eft j c*eft ainfi que cela reftera. Il 
faut ou ne me point lire , ou en pafler 
par-là : en revanche , critiquez tout k 
votre aîfejd'autres critiques viendront 
après vous,qui ne vaudront p3s mieux. 
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& d'autres encore qui ne vous vau-» 
dront pas. Quand on a entendu Ma- 
dame de qui n'a jamais rien là » s'é- 
crier :Z)^j Maximes encore ! & tout le 
monde en fait , en fç ait f sire; 5 n'a-t'oa 
pas droit de tout dke ? 

Si j[e ne me trompe , MonGeur vo- 
tre 61s a douze ans ; à quoi le deftî- 
nez- vous ? Si c'eft au Service , retirez^ 
le promptement du Collège ^ il n'y a 
plus que faire ^ le tems qu'il y pafle^ 
rpit encore ^ feroît perdu pour foa 
avancement. Ce ne font plus les le** 
çons d'un Précepteur qu'il lui faut ^ 
çc font vQs confeils , c'eft de vous 
qu'il a befbîn. Si votre fils étoit uix 
grand Seigneur •,. je vous dirois /don-- 
nez-luî pour Gouverneur un Gentil 
homn^e dont les moeurs &le fçavoii: 
vous foiçat connus. J'admire. en tout; 

Aiij 



ff Lés CARAcTiRïsJ 
le bon fens des Allemands ; maïs 
prîlicîpaleiiieiit dlns rhabîtùdé qu'ils 
oilt de confiet Védùcâtîbii de leurs 
enfans à des hommes de la première 
cdiiditidii i qui peuvent être les amis 
de leurs Elèves , & qtiî ne différent 
d eux que par le défaut de fortune. 
îcî , un jeune homme s'accoutume à 
regarder fpn Gouverneur comme uh 
domeftîquc gage par fes parens pour 
le défoler ; il le prettd en averfion •, il 
s'en cache , pour s'ouvrît tout entrer 
iun laquaià , â tiioîiis que le Gouver- 
neur ne préviêhnc cette rivalité eh 
geignant l'àmîtiè de fôn Elevé par de 
viles compUîfances ; ce qiiî n'arrive 
qcfe trop fouvent , 9c ce qui «ft bîeii 
lé '^lus grand malheur qui puîfle ar- 
jrîver. Je ^ourroîs vous citer rcî un 
iVombre mifîhi de mâuvaifes éduca^ 
çion? > irtâî^ ce n'eft point i^ne fatyre 



1-ÏS CjLKACTtKli. y 

i[Mt je fais , 6c les mauvais exemples 
ïont plus faciles à rencontrer que les 
moyens de n'en pas augmenter le 
nombre. 

Il fâudroît commencer par étudier 
les penchants , les goûts , les paflîons 
de votre fils ; fes penchants , pour les 
diriger -, fes paffions , pour les modé- 
rer ; fes goâts , pour ies épurer ; ks 
vices, pour l'en corriger y fes quali- 
tés , pour les faire valoir , & ks dé- 
fauts , pour les lui faire remarquer : 
mais cela fiippofe une grande con- 
noîffance de fpn caradlcre ^ & com- 
ment apprendre à connoître un jeu- 
ne homme , quand on le tient perpé- 
tuellement loin de foi , ou quand on 
nfe avec lui de tant de févcrité , qu'il 
n'ofe fe montrer tel qu'il eft î II feue 
donc y renoncer ^ ou avoir (es enfana 
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|bus fes yeux , & ne rien épargneç 
pour devenir leur ami. Il y a tant dç 
fnoy^ns ejçcellens de faire goûter le 
bien aux jeunes gens , que je ferai tou- 
jours étonnée qu'on n'employé que 
celui qui les y contraint , qui ne le 
Ipur fait point aimer , & qui leur rend 
leurs Maîtres odieux ; je veux dire les 
çhâtimens. L'édgcation libérale les 
profcrit prefque entièrement. Mal- 
heur aux pères dont les enfans ne font 
pas plus fenfibles a leurs careflTes ^ ou 
à leur mauvaife humeur , qu'aux ré- 
çpmpenfçs & aux çhâtimens, 

Paffé douze ans , les jeunes gens 
perdent donc leur tems aux Collèges 
quand ils font deftinés à des occupa- 
tions & des emplois , où pn s'avance 
moins par le mérite que par les. aa- 
pées. Ils fe perfçaiqnnenc dans ui^e 



langue qui ne leur fert à rien , & iU 
y prennenidcs pi indpes de Religion 
dont il ne leur refte pas le moindre 
veftîge à dix-huit ans, A yîngt-cînq 
ans touteft efFacé. S'il ctoiteflenticl 
à un Officier de fçavoir d^s Langues ^ 
ce ne feroit pas les Langues mortes* 
Il eft fi important d'entrer de bonne 
heure au Service , & l'on a tant dç 
tems à foi , quand on y eft entré 5 quç 
perfbnne ne devroît être plus îgno- 
ranç qu'un jeune Officier , ni plus înC- 
truie quun Officier qui a du fetvice. 

Rappeliez votre fils auprès de vous , 
toutes les fois que fon devoir ne le rcr 
tiendra pas ailleurs. S'il adesdifpo- 
fitîoîis pour les Sciences , furtout pour 
celles qui ont rapport à (on étatjcultî* 
vez-les avec foin. C'eft un grand boi>- 
heur pour un jeune homme de qualité 



tf être propre à quelque chofe. Cela 
rapprochera desGraii(!s>qu! {bntpre^ 
^ue toui ignôtans , & qui n'ont d'au- 
irei moyens de ne le point paroîtré , 
que d'avoir auprès d'eux des gens qui 
te le foîênt pas. bailleurs le tem$ 
qu'un jeuue homme pâffe à l'étude eft 
«mtems dérobé à fes paffions enfaveur 
& Ta fanté. Acquérir des connoilîan*' 
ces , c*eft avancer vers l'avenir -, c'eft 
prévenir l'âge où l'on fe dégoûte des 
chofes qui ne remplilTent point le 
tceur , & qui ft'ornent pas TeTprît. 

Défàîtes-le de la fotte vanité d'être 
admis dans des fociétés dont on ne 
pourroît refufer Tentrée à fpn nom ^ 
mais où il ne faut fe piéfenter qu^aveô 
des cônnoitfances acquifcs. Si les ta- 
lens fupérieurs y brillent avec éclat ^ 
le dcfeut de capacité s'y remarque ea-3 
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core davantage. Un Sçavant eft moins 
à fa place dans une Académie , qu'un 
ignorant n y eft déplacé. On n igno- 
re pas que M. de.. . eft d'une haute 
naîflance ; maïs ce que Ton fçaît en- 
core mieux , c'eft que fa femme lui 
fait entendre tous les jours qu'il eft 
tl*un efprit très-borné -, on Vîgnorc- 
roîc peut-être , s'il n'avoît mis les 
Sçavans & les Gens de Lettres à por- 
tée de juger de lui comme (a femme. 
Il eft bîen humiliant de n'être le pre- 
mier d*uneAcadémie, que par fanaît- 

• 

Laîflez-le avec lés préceptes deRe- 
ligion qu^ôn lui aura donnés. Si par 
hafavd il les confeve , tant mieux 
pour ion falut , tant pis pour iba 
avancement & pour fon efprit ^ on 
^e i^c fon chemin dans le monde 
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que par des voyes que la Relîgtatt 
pe permet gucres de fuîvrc i cepen- 
dant il faut faire fon chemin. 

Il feroit à propos , avant que de fc^ 
jetcer dans le fervice , de. fonder fes 
difpofitions pour un état, & de pref- 
fentîr fi vos idées ne font pas contrai- 
res à fes penchants. Cette étude cft 
pénible , & finit quelquefois par une 
découverte bien mortifiante j c'cft 
qu'un enfant eft né fans aucun goût 
décidé, & qu'il ne fera jamais bon à 
rien. S'il arrivoit qu'il fût ftupide , 
il y auroit encore de la reffburce- 
Les ftupides font ordinairement ou 
fort dévots , ou fort braves -, & l'on 
connoît affez les états pour lefquels 
on eft décidé par ces qualités. 

« 

S'il avoîc du penchant à Tavaricç > 



il faudroît lui peindre les avares com-» 
me des gens méprifàbles, odieux , 
ennemis des plaifirs , pernicieux dans 
la laciété, incapables de bons pro* 
cédés 5 & peut-être fur ce portrait ne 
voudroit41 plus leur reflembler ; mais 
malheureufement on eft avare fans 
s'en appercevoir« 

L'avarice ne (c corrige guéres , & 
le courage ne Ce donne point. Le 
pcredeM. de.,,, ctoit un brave hom- 
me -, il dit de bonne heure à Ton 6U 
qu'il falloit Têtrc. Cependant on 
fçait la patience qu'il montra dans 
des occaGons où il eft bien permis 
d'être moins Philofophe ; & la 
irayeur qu'il eut dans une afFaîrc , 
dont on lui auroit aifément pardon- 
né de ne pas connoître tout le dan- 
ger. SI v9Cre fils efi: né fans coara- 
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ge ^ il en montrera peuc'-être v naaîs 
il n'en aura jamais. Je vous confeiU 
lerois donc de lui choifir un écac oi\ 
l'on pût être lâche fans conféquence* 
Il eft bon d'ccre à l'abri des m^uvai- 
iês découvertes , & la Robe & le 
petit Collet en épargnent tous les 
jours. Combien de gens fouç pn ro-» 
cher ou for les Fleurs de lys , qui 
ignorent eux-mêmes qu'ils auroient 
fol à la journée de Lawfelt • mais 
^n revanche ^ combien d'Officiers 
i^orans, qui préfoment a{Ièz de leurs 
lumières & de leur équité ^ pour pro^ 
noocor qu'ils auroient bien jugé danai 
lelle Se celle catafe délicatei 

Guériflèzrle du ridicule de Pimpor^ 
tance. Il eft Gentilhomme , c'eft 
tout ce qu'il faut pour s^iavancer» 
S'il alloic fe fake un mérite d'être 
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riche » cicez-lui b multitude des foti 
qui font plus riches que lui. Qy'H 
içache de bonne heure qu'il ne vous 
doit lanaîflancequçpar un effet du 
ha/àrd , & pow vous reflemblcr ; & 
que TOUS ne lai Ididkz de grands 
biens que.poyjf ça jouir & faîrp ^ç$ 

heureux. Qu'il n'oublie jamais qu'il 
ne faut ni Ce prévaloir de fa riche0e 
nî s 'enorgueillir de fçs titres , & que 
la nobleffc des procédjés , cft la vraie 
nobiefle d'un galam bonjme. 

Les jeunes gens de qualité preiv* 
nexit une Tourte de n^cpcis pour qbux 
qui n'ont point de naillance 5 il cft 
cvideat que ce défaut ne vient pas de 
leur fond; ce$ cn(km , plus raifonna* 
blés en cela que Leurs p^rens , ne 
voyent dans ceux qui les approchent 
4aue leurs qu.aUté.s perfonnclles ^ mais 



on ne leur làiflTe pas long-tems cette 
équité naturelle j on ne ceflc de leur 
dire : Cet homme n a point de ftaijfknce^ 
il ne vous comient Pas ; îc bien- 
tôt ils tiennent au-deffous d'eux des 
gens qui leur font fort fupcrîeurs cri 
mérite , & commencent à voir mau- 
Vaîfc Compagnie ; je Veui dire , des 
gens de rocTie état qu'eux & auflï 
Vains. Accoutumez votre fils à ne 
méprifer perfonne, pas même (es 
domeftrques , fi vous ne voulez pâ^ 
^u'il les traite durement. 

Tirer fur lâ naiflTance des gensf ; 
c*eft n'en avoir point de mal à dire } 
èc par la raîfon des contraires , fè 
jetter fur la naîflance des gens , c'eft 
li'en avoir pas de bien à dire. Lamé- 
dîfancé qui n'attaque que ce côté , 
tourne à l'avantage de celui dont oh 

médit i 
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inédic -, ic la flatterie qui ne Ce prencl 
qu*à cette branche , tourne au defa- 
vântage de celui qu'on loue ; avec 
cette différence que la nai(Ëince eft U 
dernière chofe* dont on pàtU^ quand 
on eh a d'autres à blâmer • SC qUe c'eft 
la première qu'on loue^ fbît qu'otl 
ait , ou qu'on n'ait rien autre chofô 
à , louer. Lors donc que j'entehs dire 
de quelqu'un , que c'eft un hohime dé 
xien tout fîmplemeiit ^ ou d'un au^ 
tre que c'eft le fils dû fameux Maré-^ 
chai de..... j'ajoute que l'un eft au-def 
fus de l'envie , & l'autre au-dèffouj 
de fon père* 

La fierté danil les jfcrforinés d'uni 
mng élevé, les rendînacceidibles.Cëfl: 
une habitude qui prépare lin long ën^ 
nui , que celle de né regarder jàmaii 
Àtt-deATus de foi. Tous les Grandi 

B 
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l'ont , il n'y a que du plus ou du moins. 
Comme on ne les approche point , 
ils ne voyent (buvent que les plaidrs 
des aotrei. Ils dovroient pour en goû- 
ter defcendre w niveau Je ceux qui 
ne peuvent les atteindre ^ mais cet 
efibrt iurpadè leur courage.Le moyen 
de vaincre cent préjugés qui s'y op- 
pofent y la différence de la naiiTance , 
du rang » des dignités , de la fortune? 
Les perfonnes d'un état fubalterne ont 
l'avantage de rencontrer des égaux 
iàns s'abai(&r. Cependant )*aimerois 
mieux dans mes fils une fierté qui 
les réparât de la feule , qu'une con« 
defcendance qui les confondit avec 
tout le monde« Je ne les reprendrai 
jamais de ce défaut ^ fi c'en eft un. La 
fierté eft la marque du courage» Qu'ils 
foient donc fiers , furtout s'ils a'ont 
pas ces qualités éminente^. qui tirent 
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les hommes du pair fans qu'ils s'en 
mêlent. On penfe que les personnes 
fieres font méprifanres ^ de Ton a rai-^ 
ion ^ pour peu que leur fierté foit mal 
entendue* Celles qui ont le fcm com- 
mun ne méprifent que ce qui efk mé^ 
pri(able. Les jeunes gens qui font 
fiers ne font point de choix qui les 
deshonorent. Voilà à quoi Cctt la fier- 
té ; elle a encore d'autres ufagcs qu'il 
eft utile de détailler. 

Ce n^eft pas adTez d'ofer £sure une 
belle adion ^ il faut qu'elle paroiflè^ 
Les jeunes gens furtont doivent &ire 
valoir ce qu'ils font de bien ^ ne fût- 
ce que pour commencer leur réputa- 
tion : d'ailleurs on tire des indices 
des actions de la )éune(îb v elles an- 
.noncenc le caraâere Se les oxsurs 
avenir. 
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Chanceler , c'cft fe méfier dé foî. 
Il faut marcher ferme tant que Torl 
peut. Si Taffurance marque de Tà- 
itiour-propre ^our quelques gens , 
il y en a bien davantage qui la pren- 
nent pour du mérite ; elle fait valoir 
les avantages que Ton a , & fuppofer 
ceux qui nous manquent^ 

Il faudroît tâcher de né Voir d'ha- 
bitude que les perfonnes dont on eft 
vraiment eftimé. Les autres ne nous 
environnent que pour obfcrver nos 
défauts , & les publier, Qu*on eft 
malheureux d'être expofé au grand 
jour i quand on ne peut le foutenir ; 
Il y a des femmei qui ont la politique 
de tenir toujours leurs rideaux fermés- 
& que certains hommes en placTc 
feroient bien d'imiter -, maïs peut-être 
cela ne dépend-il pas d'eux : il faut 



qu'ils (e mpncrenc , 8c qu*on le& voye 
tels qu'ils font-. Quel încotivéniciu \ 

La £içon d'obliger eft undes grands 
traies qui peignent le caraûete. L'ac- 
tivité à rendre fcrvice prouve de U 
gçnéroGté ^ le filence fur Içs fètvices 
rendus , de la grandeur d'ame. Oa 
perd le mérite d'une bonne aftion 
ea la publiant ; il y a même des cas 
qù l'indifcrétion fait plus de mal que 
le feryîcç n'a fait de bien. 

Un homme ne plaît gucres le Ica- 
demain , quand il.n'a pas plû le pre- 
mier jour. On s'accoutume à ne rien 
fèntir pour un objet , & l'indifférence 
devient tabituelle. On. fera, fi l'on 
veut , touché de rcconnoMTancc •, on 
en prendra les mouvemens' pour de 
l'amour^ mais il vicnç un momenç 

Ba* • 
ÏIJ 
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^ui détrompe ; c'eft celui où l'on reà« 
contre U perfonne que t*on doit ai« 
mer ; fie qui plaît dès le premier jour* 
L'amour ne tient à aucun autre fen- 
timent: quand il s'en joint à lui, ce 
font d'autres caufes qui les produis 
(ènt. L'amour eft fèul , il èft particu- 
lier. 

L'excès de mérite garantit des ri« 
vaux. On n'envie que jufqu'à un 
certain point, La fupériorité force la 
médifance & la calomnie au filence. 
Quand une femme eft parfaitement 
belle , Tes autres n'ont pas le courage ' 
d'en di(convenir ; mais tant qu'il refte 
quelque chofe à faire à la nature ou à 
h fortune , l'envie trouve dfc quoi fc 
çonfoler. 

Ou ne Çc fait point aimer des gens 
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malgré qa'iis en aient. P^iir^nei àotui 
leur CçsLVoit mauvais gré éc leur in- 
fènfibilicé } On n'en t(t pa^ moins ai- 
mable, parce qu'il y a uii homme à 
qui l on rfa pas plô. Le feul moyen 
de fe vanger de l'indifférence , c'cft 
de ne point s'en appercevoîr. Ayez 
touiouts mauvaife opinion de cellei 
qui fe piqueront de votre îndificren- 
*tc ^ Se qui feront des pas pour en 
triompher. Punif!èz ce défaut de 

coeur en redoublant de froideur. 
Ccft une conquête peu flateufe 
pour un honnête homrtie que celle 
qui s'oflfire : la plus belle êà à mon 
fens , celle qui coûte ; & ta phis diffi- 
cile à eonferrer , celle qui n'a rîen 
coûté. Rien n'efi: fi facile que de pren- 
dre du goût pour de l'amour. Les 
femmes s'y trompent & fe défabufcnt 
à tous momens. Les paffions durent 

lUJ 
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l9"g*t^^^ S ^^^ Êtncaifies h'onc qu*ati 
jour, Je ^e conféillcraî point là-(ieC-. 
fus. Je n'ai point eu de fantaifies , Ce 
les paffions 4pnnent du chagrin ^ 
mais une chofe fyr laquelle je ae me 
tromperai jamais , c'eft fur la naturô 
de mes fentimens Çc 4c ceux des att- 
ires, 

I^^fconvenir de fon choix , c*eft en . 
rougir. Les femmes ne craignent pas 
d'ctre fbupçonnées de plufieurs a^ 
mans , & elles ne voudroient pas en 
avouer un. ^ eft pourtant moins in-r 
décent de montrçr Con attachement 
pour un homme aimable ^ que do 
pader .pour en favorifer plufieurs 6c 
(le fort ordinaires : les hommes n'on^ 
pas coutume de gardçr tant de mé-7 
xi^agement. Ils laifTent croire qu'ils; 
(bntaiipés, poui^ peu qu'une fenp me. 
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la vaille la peine ; ils aident même à 
la perfaafîon ^ en devenant indiicrets ^ 
quand c'eftle ïèul moyen de/éuflir. 
C'eft pourtant l'ingratitude la plus 
noire, que de ternir la réputation 
d'une femme qui a ofé Texpoiêr pour 
rendre un homme heureux. Conve- 
nez de la tendreflc que vous avez j 
mais ne faites pas foup^onner le re- 
tour. La confiance eft la ièuie fndif- 
crétion qui fbît excuiable. Une fcm* 
me bien née ne devroit non plus par- 
donner Tindifcrétion que J infidélité^ 
Si Tune fcffe la délicatclTe , Tautre 
bleffe Tamour propre- Je ne vois 
qu'une femme , qui a eu pluGeurs 
Amans, , avec laquelle les derniers 
foîent dîfpenfés du filence. Ladifcfé- 
lion ne regarde que le premier ; ils 
parlent pourtant prelque tous : à qui 
la faute ? Il y a telles femmes avec 
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«{11! tes hotnmes fi^r éieiit bien ée fttA^ 

kîcn lié âattë fatît ^tie \ti çtéfé^ 
tjcncés; Ceft un moment bien âouyt 
pMr Tamour propre qife eelui de 1^ 
diftlnâioD. Atffll rien n'eft-ïl fi cho- 
cjuànt que le pis- aller. Les hômmeâ 
le font de la flûpatt des femtnes. ih' 
rouglroîent d'aicAr été acceptés , s'ils 
içavoîent le motif qut a iét^tïùiné 
povLï eux. Cmnbîcft d'hdmmes trom- 
pés ? CotnWen de femmes qui font 
fontier leur fidélité bifen haut , & quf ' 
fetoieiit fort èmbatraffées s'il fallolé 
y ttiàttquct ? . 

î es komtnes regâtdèiit tés é^tlittiéS 
itec une îndtilgettee très-tiécéflaird 
i U fatisfâàioii des uits Sc des auttes i 
ans cela ^ qoé âetieti(Ifotent^eUei <^ 
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en aiiffi ? Le fang à Paris eft laid ; les 
femmes trependant y (ont coquettes 
Se galantes. Je le leor palTe ; mais non 
pas de jfe dctefter entr'élles , comme 
elles font toutes -, & xi'ëtre jaloufès 
du moindre avantage. Je vais rap- 
porter un trait qui m'eft arrivé : il 
m'étonna d'abord ^ maïs il me réjouit 
beaucoup par réflexion. Je me trou«* 
vai dans un cerde oà il y avoît plu- 
fieurs femmes; on me pria de jouer 
du clavecin , j'en jouai. Les hommes 
entourèrent ma chaife , & me donne* 
rcnt des louanges à proportion que je 
leur plaifoîs. Les femmes me dirent 
que ie jouôis joliment , fans m*écou- 
ter;& me demandèrent des pièces fort 
difficiles que j'exécutai mal , & qu'el- 
les applaudirent beaucoup. Enfin 
quelqu'un s'avifa de dire que jedcflî- 
nois 'y on me demanda qui j'avois 
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pour Maître , & je tirai de ma podid 
un portrait qui faifoit voir que favoîs 
un habile homme. Ce portrait ctoîc 
le mien. Madame laMarquifede"^** 
die qu'il y avoit quelque chofc. Mada- 
me deR*** dît qu'il ne me reflembloic 
point 5 & Madame d^Qr*'':* s'écria 
d'un ton^im patient -, hé^ nK>nDieu, fi l 
il reffcmblç , çft -ce que vous ne voyez 

pas que c'eft le front de Madame; ) 

Or c'eft peut-ccrc la partie de mon vi(i. 
ge fur laqvieUe on puide trouver le 
plus à redire. J'avoue qu'en femme dç 
quarante-cinq ans , comme Madame 
d'Or**^, je l'aurois trouve trop grand 
pu pas affcz bien fait. La remarquç 
Ctoit jufte>& de fon âge ; mais la mieur 
ne Teft auflî, C'çft que les femmes 
ne font bonnes que pour une chofe , 
ôc ce n eft pas pour vivre en focictc. 
Elles feront donc bien de ne fe voir 
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qu'aux Speâactes & au jeu. , Ceft en- 
core un avis que favoi^ à leur don*^ 
nen 

Il y a une femme qui ne m'a jamais 
pardonné de lui avoir die qu'elle étoic 
de la même année que le Roi. 

Les hommes ont uii grand avanta- 
ge fur nous -y c'eft d'être loués de leurs 
femblables > quand ils le méritogr. 
Au lieu qu'il n*y a que les hommes 
qui nous accordent les qualités que 
nous avons en effet; Ceft notre coo. 
tume de nous èonfoler des injufticcs 
de notre fexe , par.l'admiration Se par 
Teftimedc l'autre. Je connois une 
fore jolie perfônne qui difoit quand 
elle entendoit médire de fa figure: 
Pour me venger , je ferai demain un 
infidèle. Cette vengeance lui a réuffi^ 
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tant de fois ^ qiic les femmes font 6n« 
fin convenu qu'elle étok aimable^ 
mais non pas qu'elle fût (âge* Leur 
mcdifance n'a fait que changée d'ob» 
j|et« 

Il ne faut altérét en tien la vérité | 
tUe eft fi belle 1 On fait fi bien de 
Taimer toute pure ! Cdui qui pnent , 
devroic être condamné à vivre feuL 
Il y a trois chofes que la Duébetle 
de....« recommandait au Gouverneur 
de fon fils ; Monfieur , lui difoit-eU 
le , que mon ^s ne mente jamais i 
qu'il n'injurie perfonne > & qu'il ne 
faifie point de méchancetés noires. 

Les Italiens ont le défaut de tout 
exagérer. Gardez*vous-en , fitf-tout 
dans les louanges. Une choie fiirfaitte 
«ft prerqu'eâFacée, Celui qîA loue ave^ 
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excès y marque peu de difcernetnenc ^ 
& rend un mauvais fervice à celui 
dont il parle , en le faifant valoir plus 
qu'il ne vaut. Mefurez vos éloges ôc 
laijflèz à celui qui vient après vous ^ 
quelque biéif à dire de ce que vous 
eftimez. Celui qui loue trop Ce moc- 
que de loi-même , ou des autres. J'in- 
vite Monfieur VAbbé dcr**à bien 
pefer cette maxime. Se à cefTer de dire 
aux gens des choies flateufes qu il 
ne croit pas ^ Se qu'il ne leur Eut 
point croire. 

On change d'objet , mais la paL 
fion eft la même. On meurt avec elle. 
Un Comédien promet au Confeflèuc 
dans une grande maladie , qu'il ne 
remoBtçça pas ; le porte-t-il bien > il 
joue is^ Comédie. Il y a donc de la 

£iiuâetç ou de la témérité de promet-* 
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crc des chofes contraires à fon peti^ 
chant. La frayeur de la mort nouk 
arrache à tout , & la fanté nous rend 
nos goûts & nos fens à fatisfaire. 

La pénétration êft la mefure dé 
refprit 5 c*cft elle qu*îl faudroit met- 
tre à répreuve pour juger fûrement 
du mérite d'un homme. Il y a des 
gens qui parlent peu , Se qu'on pren- 
droit pour des ftupides ^ mais ils ont 
le coiip d'oeil prompt 5 ils devinent 
|ufte 'j ils forment des conjeftures de 
la dernière finelTe y ils pénétrent les 
caradfcéres *, ils ne fe trompent point 
fur le tour qu'une affaire doit pren- 
dre ; ils débrouillent /ans peine les 
plus épîneufés. Ce n'eft point à l'ex- 
périence qu'on doit la pénétration : 
voilà ce à quoi l'on ne penfe pas aflez ^ 
quand on accorde l'une de ces qustlh 



kës à un homme qui n'a que l'autrei 
Quand on n*à poidJt de pénccracioti 
a quinze ans, on n'en. a pas a foi-^ 
«anteé Qu*eft-ce doac que la péné»» 
tration ? Ccftl'oBildc rcfprît;refprh 
peut bien aller fans eltq ^ mais elle na 
Ya^point fans refpiiti 

N'attendez J)as qùfe le bonteur 
vous abandohne. Il faut prévenir ^ 
«*îl fè peut, les di/graces en s'y pré- 
parant avec fermeté. Les perfonœs 
:qui dépendent des Proteâeurs ddi*- 
vent avoir le prcflentimcnt auffi dè^ 
Jicat qœ les amans ^& juger de loin \ 
^quaiid leur regtle eft oa(Ié. Il eft fe^ 
tcilc dfe $*af>^ercfcvoir qu'on ne contl>- 
nue pas de plaire* Les yeux ds U 
'bienveillance (but toujours rian^ 
* Une femme ne regarde pas fon amant 
comme un autre \ ^ le («s^vori à qui 

C 
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ion maître parle fideufemeat > dcSî 
dire comme le Marquis 6c....Je [hu 
feriu ! le Prince ne m* a pas depiundi 
éUs nouvelles, de ma femme^ & n*M 
foùn c greffe pm levrette. 

L'exemple 4*aKLCrut corrige xsuc^ 
ment. Le malheur qui fuit les im- 
prudences y n'intimide que quand il 
^ft per&aneL Une heurqife extra- 
vagance femble noos répondre dia 
Taccès de toatei les autres. S'il ar- 
dve qu'on & compare à ceiinc qui ont 
«choué \ piotôt que de ne pas renconr- 
pXL entr« eux & noos quelque diâe- 
cence eflencielle qui nous railuce ^ 
nous en imaginons de chimériques : 
4aott5 continuons la même canduke » 
0u nous en diangeons , (elon .qtie 
fioEiss avons des paflions plus ou moiag 
ibrces à iàcrifier». 



Lis, CÀlLÀc*i!tfi^' 5j 
i|}ii hottitneà projets , qui a trop dé 
fortune oa<)uin'a rien à perdre, (aie 
bien d'en inventer tous les jours. Man- 
iqUent'ils } on n'attend pas après leur 
fucccs , ^uaild on eft riche ^ Se on n'en 
éd pas plus pauvre, quand on n'a rien» 
JS'ils féiif&flènt i tant mieux dans l'ua 
& dans l'autre cas» Quant à ceux 
èont la (brtune eft bornée ^ ils fe- 
roient mieux de s*en tenir à ce qu'ils 
ont* On va de fyftême en fyftêmo ^ 
(ans en rencontrer tin bon ^ Se loa 
perd lé peil qu'on a à en j^urfiiirre de 
ihauvais. Les projets ont ce|>endant 
Hii avantage ; c'eft d'amt^Ter dans leé 
irevéts. Je connois un homme qui 
ayant perdu tout ion argent aii jeu i 
& ne (cachant plus oÂ donner de la 
tête > (è mit à rêver un projet , paflà 
vingt-quatre heures fans manger i 
jetta quelques extravagances fur dU 

Cl) 
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pàpîer , qu'il envoya au Contrôleutî 
général , convaincu que fa fortune 
ctoît faîte. Il fe trompoit à la vérité ; 
mais il fe préfenta des reffburces long- 
tems avant que Tillufion fut diffipée, 
Les joueurs (ont affez fyftématîques. 
Heureux ceux qui font leur partie , 
s'ils ne font pas calculateurs ; pour 
moi , je li'en voudroîs. ni pour amis , 
lîi pour amants. Il faut dîftînguer 
*dcux efpéces de joueurs : ceux qui 
jouent par paflîon & par intérêt , & 
ceux qui jouent par ennui ou par 
;amufemcnt, Ccft des premiers que 
^e parlors j car il n'y à m bien , ni 
-mal à dire des derniers. 

• * 

Les agrémens de là figure font tout 
dans les femmes; tpais ils ne font pref- 
que comptés pour rien dans un hom- 
me d'efprit 5 à moins qu'il ne veuille 
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les facrifier^ à quelque femme de qua- 
lité^ qui fè /èrvirade lui , comme d'un 
foc y qui aurait les mêmes avantages^ 
J'en connois une qui s'écoic choidun 
jeune homme qui avoît du mérite , & 
de la figure \ mais on n'amufe pas 
longtems les femmes avecderefprît' 
elle lui dit un pur nettement qu'il 
pouvoît £b retirer ; qu elle n'aimoit 
pas les gens qui parloient crop^ 

Il eft des gens qui ne peuvent vî- 
yre obfcurément \ ils s'élancent dans 
Je mpnde •,, ils fe répandent •> ils fc 
perfuadent que plus ils feront connus, 
plus, ils brilleront. Qu'ils fe trônv 
pent ! La lumière n'éclate jamais da« 
vantage que dans les téixébres. Ua 
hpmme de Lettres qui vit retiré , 5c 
qui n'annonce fon exiftence que par 
Izs produ dbions de (on efpric , eft ux^ 

Cii» 
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aftre qui parok dans une nuit pr ofon-^ 
de,& qui détermine tous les yeux fur 
fon hQri(bn. On ne Teût peut - être 
pas regardé , s'il fç fût levé avec les 
loutres étoile^. Autre avantage de 1^ 
vie redrée ; Celui de difparoisre fans 
qux)n s*en apperçoive. On jette quel^ 
qucfoîs les yeux au loin , pour s'inC? 
^ruire de ce qui s'y pafFe \ mais on re- 
garde (ans ccSb autour de foi. Ajott-? 
tez 4 cela qu'on dédommage ordî-r 
nairement] par des louanges un hom- 
me dont on craindroit la concurret\^ 
ce , mais qui nou$ (acrifie (es préten-r 
fions , en demeurant dans la retraite^ 
On dit du bien de lui (ans qu'il en 
icoutc rien'' à Tamour-propre. Uti 
homme qui (e tient fl loin des vivans >> 
çft prédfément par rapport à eux ^ 
comme s'il étoit déjà a\^ nombre dfi$ 

4 

inorts,^ 
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, Uamour du plaifîr eft dans cous les 
hommes. C'eft pour s'en procurer 
qu'on faic tout. J'aime alTez les gens 
qui s'en font de bifarres^ Cela mar« 
que au moins de l'imagination , Se 
j'ai éprouvé que les fingularicés ne 
déplaifoient qu'aux efprics bornés jr 
ils veulent comme les autres & tout 
comme les autres ^^ les, plaîfirs veu- 
Jenc erre variés. On les déguift en y 
mettant de la bifârrerie. Changée 
d'objetjC^efl: faire comme tour le mon- 
de. Il faudroit donc s*en tenir aux 
.mêmes 5 mais les prendre fi fingulier^ 
qu'ils corrigeaffent de l^çnviç <te chaaî 
ger. 

Volupté ; tout le monde en parler 
croit la connoitre , & peu de perfon-^ 
nés font en écatde la fentir. On don^. 
I^e çç nom à toi;i& les mouvemeas 40^ 
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plaîfir, H y a pourtant loin du phnfîr 
à ta volupté : ils fè joignent quelque-» 
(bîs; mais ils fefentent^féparément. 
La volupté vient de l*ame , le phiîfîc 
vient des fens**, aufii tout te monde 
prçnd-il du plaifir , parce que tout le 
monde a des fens. Mais ta volupté 
étant un fénttment délicat, dépendant 
de refprît , & du goût 5 rt y a donc, 
les trois quarts du monde qui n*Dnt 
jamais feriti la vobpté. Je ne fçaîs 
même fi l*on peut donner aiHc mou- 
veniens que l'on fênt quand l'amoui> 
pro.prc eft fatisfaît ,1e nom de volup- 
té j c*eft une jouîflance de foi-même 
que cela ; c'efl: donc un plaifir finiple^ 
ment. Quand je regarde ce que j'aî^ 
'mç, les mottvemens qui fe paflfent 
en moi m*étaut procurés par la vues 
nies yeux ne me repjochant rîea 
^ans Tobjet ^ui me plaît j l*efprit 8c 



lô goûc y étant; d'accord avec les Icm ^ 
on peut appeller ce que j'éprouve» un 
pUifîr voluptueux. Si ce que j'aime 
eft laid , c'efl: du plaifir fans volupté* 
Il n^en eft point dans la jouifTance , 
puifqu'alors.on eft hors d'état de rai-» 
fonaer» Tout ce qui nous ôte la fa- 
culté de fentir notre bonheur , ne 
peut mériter ce nom. Il faut voir, 
il faut entendre , il faut toucher , il 
faut fèncir le beau pour connoître la 
volupté. La pkis pure vient de l'ima- 
^inacion & de la délicateffe •, car fan* 
elle il n'y a plus que du plaifir. Je 
foutiens même que la vertu a fa vo* 
lupté. Les , belles aâions nous en 
procurent d'une forte d'autant plus 
douce > qu'elle n'eft pas • momenta^ 
née comme celle de X^ paflion , de 
que^ les retours n'en font jamais fâr 
çheqx, Perfoni^e n'iat eâcore ofc doul 
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net de Traité fur la volupté. Ovide 
n^étoit pas voluptueux , il n'écoit que 
libertin ; la Fontaine écoit pis encore. 
Il n^en eft qu^un que je n'ofe citer $ 
)*aurois peur que l'on ne me {bupçon« 
nâc de fçavoir le Lacin. Pour moi , fi 
î'entreprenois ce Traité , les femmes 
m'accufcroient d'expérience , & je 
B*dî patf Tâgé encore d^en montrçi: 
fans cQnfë(}uence. 

Les gens qui (c pofTédent , one 
bien de l'avantage fur ceux qui pren-^ 
hent tout avec emportemem. Avec 
!e fang froid , on voit venir les cdupJ 
de loin , & on les pare. Mais d'un 
autre c&té , les gens phlegmatiques 
n'ont point de premier mouvement 
qui les' excufe. J'ai remarque que, 
quand ils joignent à cette qualité 
de l'efprit & du goût, 2^ rçsxt CWtôf 
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fttémem loin. Ceft marcher à gtan* 
pas que <fc s'arrêter à propos ; ^n iMb 
r^fifte pas à tant it qualités réu- 
«fcs, Vtfyïix oavrie les voies ^ la pre- 
^ence écarte les ^»ftacle$ ; te 1 on ar- 
rive À la ^onone , quand on 6*>cn fon- 
de : mais il eft larc que les perfbn- 
Hos ie fang froid ne feienc pas ^Pis- 
loiophes. 

^ »' 

Connoître toute la valeur Jes bet- 
tes adions , c*eft pcefqûe^en être ca^ 
pabîe. Qui voit iMen , agit bien. Ifa 
Deflinateur qui connoit fes propor- 
tions, ne Ce réfout pas à faire un roaa^ 
vais deflTein. Il eft dans les procédés 
une beauté qui nous captive malgré 
que nous en ayons. Elle remue ceui 
qui (ont les ttiimis fuftept^tes^ ^ 
cette émotion. Mais ce n'eft pas avec 
la mâtne ibrce oue lés- Urnes â'un 
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ordre plus élevé. Celles-ci font faw 
fies 4'ane admiration qui les mec fiy 
le champ en aâion. Les autres d'un 
^tonnement qui les engourdit. Le dif- 
cours d'Achille ou d'Ajax dans la 
Tragédie fait trembler le lâche ; 
l'homme de coeur e(( fur la fcene 9 
ç*eft lui qui joue , qui parle , qui me- 
nace 'y il eft en Aulide ; il brave Aga- 
memnon. En queftionnant adroite- 
ment les Speâàteurs dune aâion 
tragique , fur la nature des (entimenfs 
qu'ils éprouvent » on devinotoit pres- 
que ce qu'ils font capables de fairç. 
Un homme qui faifi d*un mo.uvemenc 
de çompaffion dans la Cçmédie de 
l'Enfant Prodigue , tireroit fa bouric 
qi^nd il l'entend déplprer fa miferc^ 
fçrpit à coup fû( un hoti^me bon. 

f rçbit^ : T^rme vaftc quç peu ^ 



Lbs Cahàcterbà 4| 

gens comprennent dans cpuce Coa 
étendue j & peut-ctre n'cft-ce pas leur 
fautes II efl.dcs iîneilès en coût ; & ùl 
probité a Içs fîennes , qui ne font ap-- 
perçues que, par les'perfonnes qui ont 
le plus d'ameXes]}eunes gens n*cn ont 
preCjue pas encore , & les vieillards 
prefquc plus dTdees. On ne les fcnt 
pas dans ta jeuneQe -, on ne les fent 
plus dans un âge avancé. Il y a mêr 
n^e des gens d'cfpm pour qui ces 
minuties d'honneur font ua ridicule 
en tout têms. Il faut bien des réfle- 
^ons pour conttoitre Vhomme de 
Société; , Se à lui bien de la droiture 
de coeut pour 'qu'on en faflè cas. Lc$ 
jeunes gens font parjures, mcthans^ 
tnentetirs , infidèles , caloinniareurs » 
fouvent pis j faute de (çavoir bien ce 
qu'il faut être. Cette habitude. nç 
les dîfpofc pas à devenir meilleurs 



avec le teins, tl fbroit donc eâenti^l 
que les {>retnieres leçons 4es enfaris 
faStnt des le^s de |>robité« il hn* 
droit kUr apprendre ce àqtioilesen' 
gage la qualité d'hbmtne -^ & le plutôt 
feroitle tnieu^. J 'invice qtielqil'hon' 
iiête & habil6 homine à nous £sdie 
des élén:)ens de marale à Tûfàge dei 
enfans j On les iatîguc d'une multitu^ 
de de préceptes fuperflus i Se on les 
laiife gtandir , ùlûs leur avoir donné 
une '^notieh eîaâe de ce 4^iie c'eCk que 
{)robité. S'ils ne idht pas Èott hon« 
hêteS geh^ , il ne faut pas s'en éton- 
lier j ils feroient , je crois 5 de fort 
mauvais Humaniftes , & de crès^pi-^ 
toyables Géomètres > fi on ne s'y pre» 
iioit pas mieux pour léttr apprendre le 
Latin ou la Géométrie. Auffi ils. trom- 
pent leurs parens , ic ils s'en félicP 
cent ) ils déshonorent des femmes qui 
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4)nt<tc ou aflèz iimplcs ppur les croi- 
re , ou aflèz ienfees pour les refufer « 
& ils s'en font une cfpcce 4e point 
d*honneur ; ils font des dettes <|n'ils 
ne payeront jamais^ & ils ne 8*e|i 
cachent pas : cependant ils fè troit* 
venc à Tâge de quarante ans avec la 
réputation d'une probité foutenue. 
Qu'entend-tT^on donc dans le inonde 
par de la probité ? Ce n'cft point aujt 
femmes à qui je faf's cette quefiion. 
Elles font difpçhfées d'en avoir. On 
dit une femme d'honneur , * & Ton 
entend bien ce que ç'eft que l'hon- 
neur d'une femme ^ mais on n'a ]%- 
mais dit wit femme de probité. Qa 
(èroît mém^ s'exprimer £ ridiculf- 
inent, que fi j'avois à parler de Mad^» 
me de * ^^* , je 4^tqi$ que c'eft une 
femme d'bonneur & un hoqnme de 
probité. Quoi donc la probhé fçroj^ 
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'elle inutile aux femtoes j ou les fem- 
mes ne feroîent-elles point faîtes pour 
elle > Ceft le premîet 5 car il mè 
femble qu*élles peuvent être tout ce 
qu'elles veulent , fans conféquence. 
TTous portons aux hommes une vé- 
nération bien (înguliere pour n'ofcc 
avoir avec eux rien de Commun que 
les défauts» Peut-être ne ferions- 
nous pas fâchées d'égaler leur fçavolr, 
•& de ne plus pafler pour ignorantes j 
mais je cr0is qu'ils nous accuferonc 
encore long-tems d'indifcrétion , it 
caprices , de frivolité, dlnconftan- 
"ce , de peu d'entendfcment , d'atta- 
'thcmens pîroyables , &c. Nous avons 
-cependant le germe de toutes les ver- 
tus qui font en eux; mais foit défaut 
' d'éducation , foit foiblefTe de notre 

part , ce germe ne produit rien en 
nous, 

U 
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La vertu eft tout & n'cft rièii ï 

fclle eft tout pour ceux" qui la chérit^ 

fent , Se rien pour ceux qui ne Tonif 

pas, 






Rieti n*eft fi cher qtie rhonnear , 
la vie , la liberté : cependant on rîf- 
que ces chofes avec une forte d'indif^ 
férence qui fait home au bon féns 
8c à h raifbn. On veut pafler pouif 
avoir de Thonneur ; 8c 1 on fait de^ 
aâions qui le bleflènt ^ & (ouvent Id 
détruifeiit. On veut vivre lonjg-tems j 
&l'on Te ruine laTanté par des excès. 
Oh adoré la liberté -, 6t Von fe marie , 
on prend des Charges , on accepte? 
des iXgnit^s , on moritre de Pefprîe 
maUikpropps j & Ion feit enfin tout 
ce qui mène à l'efclavage^ iOn pa(!ci 
donc fa vie à mettre fans" ccffe lesi 
fens ic les pafiîons en contradi^cot 

D 
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avec rbonneiu: Se la liberté. D& 
tout cems les hommes n'om pas été 
d'accord avec euxHBêmes ^ tels ib 
ont été , tels ils feront toujours. 
Quant aux femmes , je n'en dis rîen ; 
elles font eiicore rmmiu décidées. 

Il ne peut y avoir -wrep ^ confor- 
mité encre les perlbnMs qw ^ oui- 
rient : c'«ft une démarche trop impor- 
tante pour y rien négliger ; mais'fiir- 
tout on doit s'attacher à i'éducacioii 
&aucaraâere. L'éducation eft l'in- 
dice de la nailTance : pour le cara6fc&- 

• 

re > il £audiH>Kt jcpx'ua hotsune f6t 
bien infenfé , pourisrmer les yeox là* 
dedTtts : le l>onheur en dépend. Au 
refte je ne fatle ^edu petttiUKinibre 
de cei» qui-iè i^aaîHent pour inween* 
femble. Les autres peuveet sHinit 
^àostantdeiiçof^g. Il me femble <|iie 



ià^ùs las mm^fp^ {Dgl êS^tàs b$ 

fçtnmes font vocin^ xx>ufj()>le^ <|Vtf 
les hoQijQoies ^ il a iu9W iM^Mèâ 
d'elles de choifir, 

/pfpcr ks^fii^fïar 4£rriere. Haïflèi; 
àd^ic^^y^lU UfaucsDe^treilelagé^ 
^^961;^ yijq!li^4aa$ la vmgcâ^cd ^ 
^ j'p^^fu^jeiw qttUl fàctt fuunrif &ig 

PIS j^ç^ pn^s ^q»f »:4iwi4 &0 6 iran^ 

#ç qv^U # )|Mb^5kirdMià»(fer plus 
qu il n'eft cl^^|<^]M^ée9^^0fi&iit 
contre le bon Cens ; il n'y a que Ta*- 
caipui:4«^c^0 poitottl fittcé une ver^ 
tUt li^ isovimw^'^ ipeSnckc «lîei 

Dij 
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ic de la retenue , 8c qui aiinietit micuit 
aâfèâer des vices à la mode que de 
montrer des vertus gothiques. 

N*ayez jamais rien à démêler avec 
des têtes légères ; elles ne font pro* 
près à rien. Tout traité demande de 
la réflexion , & les gens fans cervelle 
ne penfent point. Mais un homme 
n'eft point un fol pour avoir fak une 
folie, ni un (bt pour avoir (ait une 
fi>ti£è. Il ne faut donc pas juger les 
gens trop légèrement y mais voit d 

par hasard , un homme de beaucoup 
d'e(prit ne feroîfc point devenu un fot 

à forcé d'avoir (ait <jies fotifes > oà 

tafenfë, à forcé de folies 

* * • • * • 

Il ne fout êcrela eaufe-de la dé* 
folation de perfonne. On n'entend 
pas. parlée impanispent des malheur 
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rcux qu'on a fidts. On trouve alors en 
foi des principes d'humanité que Von 
n'ccouflt point , que Ton cft fort éton- 
né d'y rencontrer , & qui nous repro- 
chent l'excès de la pafficn que nous 
avons écoutée , à moins que le fujet 
ne foit fi déteftable , qu'il ne vaille pas 
la peine d'être plaint. J^avoîs d'a- 
bord eu la tentation de ^ipprimer cet* 
te penfëe , parce qu'elle me fêmbloic , 
ne concerner que les honnêtes gens 
qui ne font point de malheureux de 
propos délibéré ; mais je me fuis côiv* 
vaincue , en y regardant dSin peu 
plus près , qu'elle eft générale -, car , 
me fttis-jedUt à moi-même , l'hom-» 
me Iç plus méchant qur'on puiCTe ima- 
giner n'exifte pas ^ mais l'homme^, 
le plus méchant qu'on puiffe imagi- 
ner , ferok celui qui feroit des mal- 
heureux fans i-emords. On ne feît 

"1 
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donc pQim MaÉgàboutM {àm îe^* 

Il faut ctr* fetHmfrpcmr f^voîr fe 
▼«ngcr. Je ne fçais cependant cam^ 
vient h femoie k plw tm<{iddt{v9 
s'y ptcndfôic avec lih hortînnc i*un 
mérite reconnu : cai le mérite n*a \g^ 
man lanC de paf tifans que quand H 
elfc ^tÇkmé ; & céiin qtri «'en ven* 
|e, fefiiicfaaïn 

> Attendre à fa mort pour faim du- 
bien & faut bien firire * c'eft ignorer- 
fpn bonheur^ celui dei autres. îV 
a. des gens qui ^euléiit et W fegréttél | 
c*eft ta fo»e la plus déplacée t ne tàu-^ 

dlOiMi pas thfeuitf jèùll: dé U ifccôtt- 
lïôîïfertcé* 

Vàtt de caekér fi^^ défitilts 6ft Uh 
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art néccffatre à qm neuc fe faire une 
répacacfoff. Il o'eo faut qu'un pour 
ternir un grand mérite , 8c Ton (^ 
prend ad Ton peut , c}uand il eft quef^ 
tîon dç déprimer les qualités. Ce qui 
n'eft rien aux yeux de Tamitié n'eft 
p^$ vO de même par les indiffërens. 
K.egarder t«us ceux qui nous exami- 
nent CQmmc prÊtsànaus nuire dam 
rpccaiiofl , c'eft le moyen de n'être 
trompe ni Cqk fon compte , ni fur le 
leur. Un Phiiofiiphe difoit dé fe« 
calomniateurs : ces gens difent beau- 
coup de mal de moî 5 mais îU en tK- 
roieni: bien davantage , s'ils me con* 
noiSbient comme je me connois. ' 

Les personnes inqufettes & (bup^ 
çonneufes n'ont point de repos , (Je 
n'en laiOent point aux aucres. Il n'y 

a pai d'autre reffinifce pour elles 

D»»». 
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que de Ct livrcr.aux ^iolens exercices 
du corps ; courir la pofte , par exem- 
ple ^ jouer à la longue paume , chaffcr 
la grande bête* Si elles ont trop d'em- 
bonpoint y malheur aux autres. 

Penfèr 6c fentir , font deux choies 
fort différentes. L'une appartient à 

refprtt , 1 -auttc cft aiTentielle à Tame. 
Audi je crois qu'il y a des gens qui 
ne penfènt guéres ^ & qu'il n'y en 
a point qui ne (entent. 

Les grands chagrins font les épreu** 
v.es de l'ame. On ne fc oonnoit peine 
quand on n'a pas été malheureux; 
Les plaifirs n'apprennent qu'une cho- 
ie y l'art de ks bien choifir ; & h'dnt 
qu'un terme , l'ennui , quand ils nous 
quittent , & c'eft prefque toujours 
çux qui coînipencçnt, îîops \çs poyr* 
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£»ivbns tant qu^ils fe laifTent apperce-» 
voir. Il y a des gens qui ne les per-* 
4cnt jamais de vue, pas même dans 
Içs derniers momens. Ces gens font 
plus heureux que fages , & j'ai meiU 
leure opinion de leur tempérament 
<im de leur efjprit. 

Il eftdouYd*être prévenu ) mais il 
y a des gens dont on n'obtient rien , 
fi l'on ne demande ; n'importe , il 
vaut mieux être privé de ce qu'on 
(buhaire qise d'efluyer un je ne puis 
pas , ou quelqu'autte mauvaUè défai- 
te. Quand vous aure:& des demande» 
à £aire , examinez fi elles font )uftesf 
En général , il ne faut déplacer per« 
fpnne. Voyez donc fi celles à qui vous^ 
vous adreflez font^ d'un caraâere à* 
irous écouter. Demander des grâces 
à 4ç ççrwç» gçns > ç'çft eroprwnîej^ 
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d'un avare. Si l'on obtient » c'eft tf une 
façon fi pénible , qu'on feroit moins 
ùebé d'un refus , quand on a du coràr; 
cependant il ne Smt éae refuA de 
perlbntie* 

Je ne fçiis pourquoi )e fois plus 
fenfible aux attentions qu'aux fervî- 
ces; Scrott^ce que les (cnrîces exigent 
de la reconnoiflaiiee , 8c que les ac« 
tenpons pouvant être réeompenfëes 
fiir lecbamppar la façon dont on les 
reçoit y il eft plus (acile de s'acquit^ 
ter des unes que des autres î Je trou- 
ve d'ailleurs une certaine délicatelfe 
dan» les attentions , qui n'eft poînr 
dans les fervices , & qui eft fort de 
mon goât. Ce que |e tiendroîs k tî-^ 
tre de grâce, me deviendroit à charge» 
Je croîs que le vrai moyen de tâé 
rendre ingrate > fcroîc. de me mettre 
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àaAî le cas de ne pouvoir m'acquit- 
ter. Il enire peyc-^cre dans ce que je 
dis'Ià, plus de fierté que de gratitude. 
Je n'approfondirai point cette ré< 
flexion ; il faut padèr légèrement fur 
les défaues dant l'on ne veut point 
fe corriger. 

Venir après les autres» c'eft prefque 
déièfpérer de ion bonheur*. Il faut- 
tenter tout ce qui paroit bon. Une 
route difficile peut mener à la fortu* 
ne ou à la réputation* Ne faire que 
ce que les autres ont fait » c'eft être 
imitateur > & pat <jonféquent fubal- 
tertie. Celui qui s'élève au-defiùi de 
fon modèle , n'en avoir pas befoin^ 
Le neuf a toujours pour lui la fingula-* 
rite. Maïs il faut furtjout obferver de 
ne pointblefTer les règles du bon goût,^ 
qui eft au)attrd'M4*vme extrène di^ 

licatefle. 
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Les pcrfonnes qui occapa«it des 
poftcs émincns fans avoir les qaaii- 
tcs ncceffaircs , font encore rendues 
plus petites par leur grande éléyatîon ; 
ce font comme des boules qui difpa- 
roîffentà l'extrémité d^ine haute py- 
ramide» 

Il faHt ftiîr les perfonnes qui fçavcnt 
nos fecrets, furtput quand d'autres ks 
leur ont confiés. Rien ne gêne tant 
que la préfcnce dcceux dont onttdott- 
te rindîfcrétion. Chaque mot qu'îlf 
prononcent efteflfirayant. Cet état cft 
fi cruel que j*ai ouï-dire aune femme , 
d*un homme qui fçavoit un peu fc 
affaires , qu'elle ne le rencontroit ja- 
mais fans avoir la fièvre. La fanté 
dépend donc quelquefois d'une fi- 
cheufe rencontre. Il faut tifcher de: 
n'çn point avoir , en nc-faifanç «iÇ» 
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^ai nous donne de Tappréhenfioû* 

•Porter de la hauteur chez' ceux à 
qui 1 on vàdemauder , c'eft un moyen 
fâr pour ne rien obtenir» Cependant 
comment demajider en toute humi-^ 
lice la récompenfe de les fervices > Un 
bon Officier pourfuit une penfion 
comme une chofe due « & c'eft en 
eâfèt une dette. Je ne dirai rien des 
foUicifations de bénéfices » il y a uno 
méthode particulière pour les obte-» 
nir.. Je reviens à nos Officier^ à qui 
1 on ne donne tien » juftemen^ parce 
qu'on leur doit. Acquitter » Q[*eft 
point faire une grâce ^ 6c chez, leâ 
Mîniftires , oa ii- obtient rien qu'à ce 
titre. 
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. Le ton le plus fimple & le plus. 

Adbld e(t le meiilevu:. Il neû point 



{ùjet auK cbangeiMRs. Le choix ^^ 
expreflions éft crès^eflènciel ^ quand 
on écrie, il l'eft moine dans lia con-» 
vcrùuâon familière* U hnt avôk 
i'expreflion Cun^éca&AneviCt ^iec 
fes amis ; avoir la mêoie fimplické 
avec im peu fAiis 4t politeflè f)oiir 
le» jn^iffèrens* Il eft dds ternies de 
fociété qui »e doiveinc ècte employés 
qu'avec ceux 4|ui jies.cncendctit , & 
qu*ti n^ Êiuc jamaisicdure ^ f aeœ qu0 
l'on écrk pour touc le monde. Les 
tours tes flus tÀgéaîemc pafTeot. Il 
vient, ttn^etns où il tfeft fltts permis 
d'en ttfer. Ceft une àiàk qu^U op 
£uit nou pdù^ IgBOjser qveles tnevlesé 
Un Auteur qaifekc Jes içomus qfli 
n exîftent plus , ou qui fe fett ;d0 
façons de parler qui ne font plus 
d'ufage, eft étranger dàfsib A 6éde^«& 
dans fa patrie, .ije tondtsiionoêK^ 
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gens ne devcoic poine varier» Il ta 
école un jadis pour lès feniniefi dont 
il ne leur écoit pas permis dels'catr* 
ter , celui de la pudeur. Je né fixais 
ce <]u'il e& devenu , à moins qu'il oe 
Te foie réfugié aux Urièliaes> Se chez 
ics Filles de Sainte-Marie* Qu'il y 
refte \ t>a nVsa n plus que Êuse dans 
le laonde» Vos mueurs dcmaa^t 
un aurre langage. Je n'émoends ^Un 
par 4tti coa fimplê , celui Ai fiéck 
d*Henry . 2V. tQiielqu'admtcable que 
ibic le (Ule de Momagne ^ celui qii 
s'y confoxsieroBticrupuleafMielit a»- 
)olied'Koi ^' foit «dans fes cents ,.foît 
dans -(a cpn'^&tion , ne ferorc pas 
mal <le i^eprendre la firaiie , la calore > 
les grands «gmcelecs , J'^harpe avec 
la jpeske Ipttrbe. Gela n'ajouteroir 
fi^cfcpic -rîen àtbn ridicule. On en- 
tciid p^;, un langage put > celui de 
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fon tem$ ; c'eft celui qu'il faut preii-* 
dre. En un mot , il faut parler aa*" 
)ourd'hui ^ comtne les gens d'efprit 
parloienc hier. Ceft ce que je con- 
fèille à mes amis , 8c ce que je tâ- 
cherai de faire. 

Heureux qui a lés tertu^ dans ud 
degré modéré. Je me fuis apperçue 
que ceux qui en potcoient quelques^' 
unes à l'excès étoienc indipportablcs 
à eux-mêmes & aux autres. Ce que 
l'ai encore remarqué , c'eft que les 
vertus ne font point enviées ^ (èroic> 
ce qu'on en feroic peu de cas ? Et 
font-elles donc comptées pour rien 
dans ceux qui les poflfédçnt ? OnSen^ 
vie la beauté , les talents , refprit , 
les connoifTances ; sn^ûs point du tout 
les vertus. Un homme dira : Je vou- 
drois bien avoir autant d'^fpris qu'un 
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* Cël ; mais il ne die jamais , je voudrois 
être atiffi g^nérettx. Une femme dira^ 
)e ^vôodrôis bien avt>îr les yeux & 
les dents de Madame '^'^''', mais point 
fa modeftie. Je vois ce que c eft ; on 
n'envie que ce qu'on n'a pas ^ & tbus 
les hommes ont de la générodté^ 
& toute» les femmes de la modefticw 
Il n'y a que beaucoup d'efprit qui 
manque quelquefois* aux uns , Se de 
belles 'dents 8c de beaux yeux aut 
autre*. 

Si {'étoîs homme , f aîmeroîs mieut 
çalTcr ^our poli que pour galant. La 
politefTe marque de l'éducation, 8t 
la galanterie , un goât généraf poujt 
les femmes ailèz mal récompenfé. Lb 
fort des galants de profeflîon eft de 
n'en avoir jamais une qui en vallfe 
-la peihe» Ils font dans leur jeuneflb 
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It partage fic% S^meyàicsAhs/Sc 
dans «n âgp plw avancé , le mépris 
dte ces fiBdimes^ & cks aQues.ipaft 
une ne lesconfiole. ' 

Un talent quin'cft pointa négli- 
/ gcf f c'eft celui de faire valoir un 
pardon. U faut exagérer Uofiènfe ^ 
en paroitte lûen (kfaé ^ & fe faire 
prier long-tems. Je n'écris point ce- 
ci pour les: jolies femmes f 8c cnco« 
re moins pour les laides. Il n'y en 
a point qui n'aient montré du cou- 
roux , fans^à en avoir , & pardonné 
enfuite- comme fi elles en avoienc eu. 

La patience eft une vertu de £ang 
froid. Je la trouve très<*utile » & je 
i'adœire beaucoup dans les autres ; 
.mais il faut abroluittent que )e m'ea 
.paflèt On ne iè; d^nne point les ye^ 
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kjàs^qm nous manquent , quand on eft 
née avec les défauts contraires. En re^ 
Tânchiejeja recommande fort à pies 

amis. . 

Dé tous lés chemins qui mènent 
à la fortune ^ le pjitts court & le moins 
fréquenté e(t le meilleur. Il y a dc^ 
gens qui ne fuivent que les grands 
chemins , qui ne connoiflènt que lés 
tpttécs que la foule obféde ^ & qui 
ix'ar river ont jamais. 
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il hé iFaiit parler ni poik jnédifant i 
ni-pour- ûleatiemç.. On Cefait haïr 6c 
craindre par lamédifançe 5 la taçîtur- 
nîté cxppfe au reproche de peu d'ef- 
prit , où même à un (bupçon plus of- 
fenfant , celui d'avoir befoin d'indul- 
geaoe.. U y a^uroîïuîi arrsmgementà 
tpuc pela i ce Coiçk de médire fi bienj^ 

- Èij 
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que les gens cpie l'on attaque ne pii{^ 
fent y trouver à redire i Se ne fe taire 
que quand les fujets (ont touc-à-fait 
deshonorés ^ pour lors on diroit:Moii^ 
fieut de ^ '^ '^ médit comme les Anges ; 
il ne dit jamais que des chofes que 
tout le monde ignore > & qui desho- 
norent ceux qu'il met en jeu , (kns 
les oflènfer. 

Il y a des gens qui ne font rien 
qu'avec réflexion y 8c qui n'en font pal 
mieux. Ils feroient beaucoup plus 
fages de ménager leur tîte , & de 
laiffer prendre aux événemens le train 
qu'ils doivent avoir naturellement» 
Le tems & les occafions amènent 
tout à perfeâion. 

'' Tout le monde veut avoir Hc la 
ftneCe :.on imagine qu'elle marque de 
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I*e(pnt5 quelle erreur ! J'ai yû des fiiB- 
tiUtes furprenances dans des peribn- 
inbs fort bornées , & celles qui àvoient 
le plus de pépécration en écoienc b 
dupe. La fineife eft profçcice, fi ce n'eft 
dans les difcours ; encore fauc-itpar* 
l.Ç]i:à4esgens qui nous entendent. 

Qn yeuc briller àquelque prix que 
ce (bit , même aux dépens de ramicié. 
On aime mieux perdre un ami qu'un 
jÈaQi qtii montce^ de Fcfpric». H ^uc 
js^oii; * biço . df! , IHndjilgence pour ks 
perfbpms.é^ordies*,.^ car elles en hsH 
ialcde&t^ (ouvent.. Malheur àî qui 
.Icttr- préfenre ii^cbniîdérémcn^ 'une 
^nm^éfe . hciUan tet à faire. : ^^ 

' • • •' 
iVy a deusefpéces d%ommè$iatac 
lisfquelsil ne (auiç avoîr>;:i^i 4^ €onv 
mm^^ les méd^afics Si les (ors. -A vc|ç 
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Iss méchants ^ cela dépend où ^éc 
nous ;,avec les lots, cela n'en diépietàf 
pai* A La mânietë xkmt on )ttge4ea 
<ihofes ilam lemcmdle, onfiioitqae 
c'eft tout le amtcake. Onrougk 
plus d'une £mfe que d'une sieduRi^ 
ccté \ te peut-£ece a<-on mfom Lfcs 
fots font focs fans refTource. Le& 
' médEons péavMt éeVei^r bons. ^ 

Le d égiâ fo n e m : n:'eft pi» gaAre^ 

d'ufage. Toac h w^néc z4t' hi & 

' ttbSè. Il ti'eft point ^dt^ mmv:ais ipn>- 

-eâlés^foi n^aànit éoiftwAcféii^\ p&tti: 

Idps bons ^ il €4^:6(10 laioctre k9^t\ 

anaisoa ify. ^nfefàs :,.& les; ooca«^ 

fions palTettû Oninxkëkbbn^iMk 

on ne fe propofè pas de le furpafler. 

tOdl encore une 4l^0eik:e'di îfiih Se 

-rfûmaJ, 9c c'eft pâï cette raHÎ^fe q«c 

^oiis ne rsMoni pas naien^ quc^flos. 



il'imi ^ei qualités ^ui n^^ci^ent pa$ 
de tout xea^s. {^>rprû::fiç la focifc &n^ 
de ce fiéçlç ^ ^ 4^^ P^^ » ^^ 
à6ulei)ieai;4(mi:4 le go^t^C cpapm^ 
pu ï^% %xys^yAt%p 



*■ » 



La réputation dépend da jugement 
des a^prei. Oft^u^ W^ pour 
reftçr ignorée a qf^Ad ^e mérife n'eft 
f%i ém^f^ !h^ .igxofQÎct de flaire 
à cous 9 eft un projet extravagant , 
^pUifqtfU ïl'^ip** pqfiibl». : 

* ■• . , 1* 

• * > a 

. Etre «Wigé deçupnïi: ^Jf 4-^yis d'une 
per£anae^is esprit ; quçl ^pplice J 
par où ra4;i:aqi|ec ^ Toi;t4ui eft ^raq. 
ger j elle ignore tom: y & Tpa ap 
peut lui fien apprencke. Mais heu* 

uijl 
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7Ï ,I;'«s CÀKÀ'ÈTBUtsi; 
rcufèmehc (\-^ïi homme d'èfprk «ft 
mal à fon ai(è avec un fbt , un Ibt 
ti'eft pas mieux avec un hodfime d'efr 
t>ric ', aufli je m'apperçois que dans la 
fbciété , (ans le befoin qu'on a de 
voir quelques gens élevés en dignité, 
& de fouffirh: fes proclies ,' les fots 
feroient tous d^un côcé^ £c tous it%, 
gens de bon fens de l'autre. 

tes phis belles penfôes vteîUîflênt -, 
H n'en eft pas de même des belles 

aâions , elles Cbnt^toojouts nouvelles. 

* ■ 

La meîHeure çhoft répécée^phi^ 
fieurs fois devient fatigante. Je vois 
^vec plaiiir deux fois le même Opéra , 
•à la troîficme il me lafle. Tout ce qui 
eft deftiné à récréer les leris , doit 
être extrêmement varié. Il n'en eft 
oas de même de Tame > <l»^n<l^'fe. 



^ 



«il Gttk&ite d'ua objet y dlé s'en oo. 
çupe loDg-c^ms. Cette joui^i^n^ 
rebute points '^ • p -^ •: j 

Il^ttt double ë(jpritpouir {vivre 
avec ceux qui if en ont- pas. Riea 
ne dédommage des fotifeu des autres* j 
mais ijl y a da plaific où delHntécèt à 

celles qoe l'ôa fait,! ... :? - ' 

■ . . " , -,. .^ . . ■ 

Quand une . emrepi i& eft difficile à 

Pexcès >, il Haut l'abandonnet àujbar 

zard ^ ob .la &it manquer en tra.vaiL 

\Mt à la.feirc çéu(fir.: /Oft dan&ccs 

occaûioas ^u'il &itt pliRfppttpiici: fur 

fbn bonheur que fur fa prudence^ Il 

y a des gens qui ne veulent rien , à 

^ui YothçSitp toujt 5 ^ 4rautrc5 :qui 

courent après touti;^ rqui n*oat jj^ 

mais tijBin, Comnieat cela fefait^il^ 

par une combinai^n des vertus Ojf^ 
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des défauc)^ 4^cof ps ic d'erpïk qu'en 
a 5 fie ips 44^» <Je .cor p^^c 4'rfprit 
4e ceux à qui Ton a à 



: Ceft.isiie grande Iblieie prâe&dre 
que tout aille à Ùl fancâifie : & q«e 
tn'imporcd à moi que cdoi^d vètsille 
j^yoit dé l'cTprit. aux dépens des aa* 
très } quç celie*rlà ibic la Bemchê de 
cous les hoiQmes qui vont chez elle} 
cela ntfsât nen \ mon bonheur. Il 
faut s'amufef ésr ridicuteé ,,les cen- 
fiicer fans amertume ^ & tkker for- 
«out de tes ^icer. Ceft doubler fon 
iidical{fV4^ 4'éa riiie dans ^^^* 
•ttes^ ' • . - - 

4 

Le meilteuif ufage d^utie^ ^rand^ 
ibrcune , ce fecbit é^en £airc; part a a 
mérite indigent ^ mais il feudroit n'ac 
cepter ni vers, ni dédicace. Cen'cft 



quitte. 

Le rtii moféti de vîvtë fins îrw 

iJwJctudtî tfe ëë ' nioarir /ans' rtgrét , 
tr'eft <fc tcgfct toutes fcs aftlons de 
^ vfe 4tff H*ifetïÈfité & ià droite î»^ 
tention. Les regrets ife'Sfentiéri 
pqiin {kna.(néçpqpei>cea3çac,|^^ le 
vçiéconiepxçmcnt 4c foi fx^poCs. de» 
folies. .Pepç^iea foupules ^,Ic;s gens 
d'efork pTen ont ""point. Car qu'eft- 
ce qu un Icrupule 3 hnoaia meqioice 
de qûëlqii^aé^on ççjuivoqu^^ ^^}^'^ 
quelle on 9;fft p.*S 6» éw^^dc^jDoaoar 
cer par w-mcjpe.^ Les fcrupulesd^^ • 
gens du mondpfont une^ffèÂ^tion 
de probité , & ceux des gens dévx^ts.^ 
ies vapeurs de !liii&GeâoB.\ ' ^ 



r 



: Il QC faut ouvrir fa isourfe' qu'au 
MiftércM ^ a^ ne dke la. véâte qu'à 
^s amis. 

ïïattç, f^ns pçnfer..avi|ç inqtifs qui 
nous déccrioî|ttcnç . Le flat çur eftuu 
l^ommc vil & bas/, çiais fa,4ugj5 n'çl?: 
jas tppjouKS un fot^ 
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• Tout ctépend^ du môtticrrit , îl ne 
s'agît que de k faifir. Celui qui con- 
noîtra le moment du'cîj^rî'ce, fera 
difpenÊ de mérîter ce qulî dçraan- 
de. Ce n'eft pas ^lix femme? feulc^s 
que j'en yeux ici : c'cft auxf grandsi 
€*eflr'aiK protefteurs. Ils ont tou& 
accordé des grâces^ dont ils iç font 
çepéntis le moment fùîvanc. 

fil y a de rtmbécflité à croire 



Lis Cahact^ris* yj 
tout 3 & de rencêceojenc a ne rien 

croire. Il y a des chofes claires au(^ 
quelles on ne peut fe rcfiifer fans ri- 
dicule. Il ne s'agit point ici d'articles 
de foi 3 ce n'eft pas mon aflFaice • Je 
ne parle que de ces contes qu'on Êtic 
tous les jours , & dont il ne faut pas 
(t laifTer bercer comme des enfans» 
Tout ce qui efl: dénué de vraifembian* 
ce , ne doit; point être admis par des 
gèAs de bon fêns. Si Ton ^xaimnoic 

de près les calomnies \ fi Ton en 
Gombinoit toutes les circonftances , 
on eu verroit prefque touiours le 
feux : maïs le*monde n'y regarde pat 
fi près. On le trouve toujours difpofô 
à (àifir tout ce qui nourrit fa mali« 
gnité ; te puis il y a tant de gens des- 
honorés qui (bupirent après îles fem-. 
biables. On foupçoone bien le mer«( 

4 

jreiUeux Ce l'extraocdioûnt de jnto^ 
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ionge ; mais c'cft dans de^ hiftoires 
fân$ conféquence. Quand it s'agit dé 
la répntacron , cône cfk naturel , tout 
dt clair /on du mdns^ tout paroîr 
l'être. S'il y a quelque trait ^îmorr 
tre la fauffeté; on récartefans s'en 
appercevoirjon a tnême l'attention dé 
le- remplacer par un autre qui con- 
vient ^ & e*eft aiÉifi qu^^un conte qui 
n'avoît d'abord ni pied > ni tête ^ 
prend Tair d'une vérkéj il n'y a plui 
que les entêtés qui s'y refu&nt » en- 
core eft-ce tnoin^ par horsui de ca^^ 
iratàere , que par pn plaifir fecret qu'ib 
trouvent à fc fàte répéter plufieur s 
fois la même calomnie. 

Procurer de la fatîsfaâioo aux au* 
ttts aux dépens de la ficnnejCelacft 
d'une graindè boâté » pouwie pas dire 
^ > la^éàiieie petfonne à qui noii% 



deiN>ns , c^eft nousmêqaes : nos amit 
Tiennent aprèi» 

# 

On blânfe fans miféricorde les fri« 
pons. Cependant il fe (ait tous les 
jouf s une efpèce de friponnerie à la^ 
quelle pecfoune ne prend garde , par« 
ce que pceGque tout le monde s'en 
rend coupable. Ce font les dettes que 
Ton contraâe ^ iàns fçavoir 6 jamaia 
on les acquictera* Le fàfte entraî- 
ne dans des dépen&s exce(Eyes$ 
pour y fttffire on altère fes fonds ^ 
tous les ans on doit davantage , & in- 
j[ên(îblemcnt on parvient à avoir plus 
de dettes que de fonds y Se deprobité. 
Il n'eft permis qu'à un homme qui 
n*a point d'enfans , ou qui ne croit 
pas de lui ceux qu'il a , de mourif 
in(blvable. Ne laiflèr rien en mou. 
cant « c'eft avoir vécu autant qu'on 
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pouvait vivre 4 mais il ne faut point ; 
fi l'on peut , laiflèr de créancfersi OA 
ne doit rien aux autres. 



f 
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Il tie fumt f^as d'avoir de l'eiprit^ 
il faut fç^voic s'en fervir \ ic cela 
dépend d'une qualité de l'ame tout-à- 
fait particulierie. L'efprit , pour celui 
qui ne fçait pas- à quoi i'eînj^loyer > 
cft comme feroient nbs pièces d'or 
ou d'argent. pour un fauvage. Mais 
connbit-on l'étendue de fes forces ? 
s'eft-on mefuré avec prudence f (çait- 
on à quoi s'appliquer? on embraflè 
hardiment & l'on exécute avec (ùc- 
ces. On marché p lus (urement quand 
on voit clair ^ que daiis robfcurîté. 
J>s grands hommes auroient été bîea 
petits, s'ils n'avoîenc eu le botiheur 
de rencontrer ce qui leur convehoic» 
Il ne fout point fe croi;:c univerfeL 

Ccft 



Ç'cft fe tî0ja^pct qw de compter éîw 
Ç^ q w peribone n'a poiét eocwre été» 
On peut approcher dfe la pcrfedioti 

^^r quelques côcét v tnai^ il eu eft cent 
pai^àelJteJeyientinacceffifale. J'ai 
voalu tout tçBLVow^ Se )etf^ tien ap« 
pris qu'im|[atfaitèment ; ttiaif il eft* 
moins important à une femme qtfà 
un homme d* aller loin. S'il eft per- 
mis d'^c (uperfieiel ^ c'eft ànoasi 
11 Ae nous fatiC pèéfqvit des Sciences 
qtie la (ignifi^ttcfil ie» mots. Pôur^ 
les taieûs , ^héldfllôns-^eti tqtii (àffent* 
notre a»iiiiemetir& celui dles aûttès ^ 
donti<>ns-^ iine applièJkicm aSicfue ^' 
jlr cenôàs^otis-en à quelques-uns '^ ^ 
fi nous Vcmlôns exceller^ ' 



« t 



^ G^Véttifiàfi éiA décoime lès- 
Vteé5 & tes vertus. Nous taxons d'in* 
tiapacleè des gens' qui pcut-«tre au* ^ 
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roient étonné par leurs calens , s'ils 
avoienc été -à portée d'en montrer; 
Nous croyons à d'autres du courage 
& de la probité y qui n'attendent que 
le moment pour fe démentir. Le teftis 
& Toccafion , déttnifent nos conjec- 
tures & réduiiènt nos cfpérances en 
fumée. 

S'il y a des gens inacceffiblesà tous 
les événemens , 8c qui s'ioiagiqcnc 
qu'on les regardera pour cela comme 
des Pbilorophes , ils (ë trompent. Oa 
les pretidra pour ce qu'ils font» pour 
des ftupides.. Ls Pl^iloTophie fuppofe 
du bon fens, du ièatiment& même 
de refprit | 8c il n'eft pas pol&blô 
qu'un être doué de ces qualités ne 

foit très-iêniible à I9 peine ^Sraa plai* 
fir. Prendre fon parti dans leâ[ grandi 
chagrins , ce n'eft pas être in/To^ble i 
c'eft tenter la guérifon* ^ 



n faut pouvoir fuffir e à ce qae IVmi 
tente : avaxic que cie s'emjbarquer dam 
une entreprife, il eft prudent dot 
examiner les fuites & la fin ^ de confi- 
dérer û la charge n'eft pas trop pefan- 
te , & de tenter enfuite 1 evenemeiiiw 
Quand je .voi$ de petits per&iuiaget 
fe propofer de grandes choiès^ilmo 
iemble if oie des Figmées qui veqlcK 

marcher à pas de Céans. 

» 

Il ne faut pas être trop aimé pcnir 

ccre refpedé. L'amour & la vénc£a«« 

tien ne vsnt point enfemble ; la tei^ 

dreflè introduit la familiarité &.U 

confiance , & cha({è la contrabte te 

le reCpeâ. Les femmes ont choifi : 

elles 'ont donné la préférence à b 

tendreile ; elles fe trouvent mieux do 

l'accès do\x 8ç prévenant qu'elles acv 

cordent aux hommes -^ elles n'en foai 

ÎFij 



pas à la vérité fbrc refpeâée^ ; maiâ 
en revanche > elles font aimées d' tintf 
façon couc-à*faic inconunodfti 

' La dépendance dé ceux qu'oA ibé^ 
prife eft la pluv infopporcable de roiP 
tes. Leur aurorité noas tappellé fàds 
celTe letlrs maavaifes qualités. Cetcft 
<Son(idétatton^att Ueu de nous éclairet 
fur le pçu de cas qU^on doit Faire d6 
rautorité & autres femblabtes avan* 
Cages attachée à la naKTance » aux 
lichefTes 6c aut digrtités , atbeve fetl-» 
lemenr le fupplice de notfe vanité* 
Si l'on fe réfdut fi difficilement à te- 
nir de ceux qu'on eftime i combien 
ne doit- on pas fouStit des défatits de 
ceux à qui le fort nous a fournis ? 
Qu'il eft hutniliant pdiir un homme 
drefprit d'obéir à un fot. Dans cies 
Mcafions, la qualité de père fu£^ 



k peioe pour foucpnk Je dévoueoienc 
^ans un en£mt* 

On ne peut avoir deux paŒoiis cto^ 
minantes à la fois. L'ambitieux n'a^ 
me pas *, celai qui aime bietl ne peut 
qu'aimer ; le joueur, veut perdre qii 
gagner : Celui qui ra({èmUeroic pli»« 
fieurs grandes paffions dansunmêtae 
degré de force fèroir un eipéce de 
monftre fore dangereux ; mais ]en y 
xéâéchiâan( un peu , ces forces de 
monftres me paroiflent impoflibleS'; 
£ Ion aime le )e« palfiontiémenc y 
on n'aime pas (a maltreiTe. 

Il arrive des événemens-qui nous 
caufenrun écourdilTement fi violent » 
que les (èntiipens les plus forts en 
font rufpendus ^ conte la Philofophie 
du monde n'y fait rien. Dans ces boq- 

F u j 



mens on eft enlève malgré foi aux 
attachemens les plus forts 5 quelque 
tendrement chéri que foit un amanç , 
on n'eftplus à lui-,on eft à fon chagrin. 
La réflexion nous ramène de ces 
écarts » les uns un peu plutôt ou plus 
tard que les autres -, mais dans 1- inC 
tant critique , ceux qui réfléchident 
le mieux s'affligent auffi-bîen que 
ceux qui ne penfent point. Il fcm- 
ble que le courage devroit toujours 
accompagner le bon fens ; cependant 
l'aï connu des perfonnes à qui Ton en 
accordoit , d*une foiblede inconceva- 
ble 5 & d'autres qui n'avoient qu'un 
Jugement fort borné, d'une fermeté 
qui tendît de ThéroiTme. O vertu des 
hommes qu'êtcs-vous î 

Louer les abfèns (ùr des qualités 
qui font dans les perfonnes préfèii- 
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tes *> louange dé^care qui ne réuffic 
pas toujours avec les hommes , ôc 
donc coûtes les femmes s'ofiènfent « 
guandl'éloge eft d'une autre femme. 
J'ai YÛ des femmes aimables , qcd 
n*avoienc commis que cette impru* 
dence , 6c quelles avoient pcifès en 
averiion. Un amant qtii veut durer \ 
doit réferver tous fes yeux 8c toutes 
fes oreSiles pour ce qu'il aime. Son 
règne Ce pafTe , û 1 on écoute pa« 
tiemmenc les éloges qu'il fait d'une 
autre. La première marque d'indif- 
icrencc c'eft de ne pas s'en ficher \ 
& la dernière de ne plus s'en appct- 
cevoir. 

' II faut toujours êcre bon à quel- 
que chofe à ceux que Ton aime^& 
les £Eiire dépendre ou par les plaifirs » 

ou par les fervices , ou par l'habitude; 

Fiiij 



Les amuTozieft» étiAngerE , |e& (HP 
uadions am^iitKlt rinconftaïKe* U 
lien de ta dépeodjioce eft bienlbrc ) 
ppuc $*€» appercevok ^ il faut être foi 
le point de le rompre, il y a dey gens 
qui vivent enfemble comme. s'tU l 'ai^ 
poienc, faute de ponVcÂrib^pai&v 
Tun de Tautrei 

• • . » 
Revenir for fes {auceg , c'eft prcA 
gue en £ak,ire d'ancres ^ pw/que Ton 
9e s*en re^buWmii pas fans chagrin « 
Je voudr<Hs que quand •n alfaie une 
fottife , on. n*y pe^ifô^ p^ | mm U 

y ade$ g^ qm f^crçiiTefil Ail^s fia 
fur ce qu'ils ont fait , fur ce.rqu'iU 
auroient dû faire , & qui n'ont de 
mémoire, ofe d^i^ ^ f^ulc occa- 
{ion où leur amour^prapce ^ ^ Lcuis 
bonheur ycnuUoiçtu t|t^|:,e9 .fiHAt 
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: Avec ic Te/pric , de rédacati^n et 
été ttfiigéfc , en fe diftingue fans 
ccrê fingttlier ^ on mérite du refpeâr ; 
on obrienc de l^eftime^^ te Ton fe troui. 
ye loin du commun' Il y a des pert- 
fonnes du premier rang qui s'abaiC. 
fcbt autant au-4eflbttâ de leur état 
par des procédés viU , qile d'autres 
d'un raing fubaltetne s'élèvent au- 
deiTus du leur par iâ nobleâè de leurs 
fenfîzneni; d'odit arrive qœlés unes 
& les autres fe ibnt crbifêes^ 0c qtie 
ics premières occupent dans la mé^ 
siaoire des hommes le rang que les 
autres ont dans la (ociété ; les grands 
feroienc Vuen moins fiers de leur élé- 
vation s'ils pouvoient pénétrer les 
«rprits , dr voit la place qu'ils y ont. 
L'amâ des gens de bien eft un fanb* 
tuaire où les méchans font jugés* 
Tailà le tribunal qu'Us ne cprroa»» 
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pronc )àmais ; & coûtes les puiiTances 
de l'Univers ne peavcnt l'empêcher 
ctc prpnoncer atcc juftîce» On eft for- 
cé tîc s'incliner aux pieds de l'idole ; 
tïiais le cœur fçait qu'il eft d'argile. 

Il y a des perfbnnes qui fcmt des 
excufes avant d'avoir fait des mécon- 
•tens. On oftenfe fouvcnt des gens 
qui ne s'en apperçoîvem pas , ou qui 
ne. veulent pas s'en appercevoir. Une 
cxcufc mal-adroite les oblige, maigre 
•qu'ils en aient , à y foire attoition 8c 
à marquer du teflenriment ; & Tôt 
peut dire qtfalors ils font plus irrités 
de l'cxcttfe que de roflfenfé» 

La parelTe eft de tous les vices fe 
plus niais j elle ne tocne qu'à l'igno- 
•rance. Les autres au moins procu*^ 
jrent quelquefois des plaifirs : mais U 
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jp^reife endorc , & les parellèux (ont 
bercés par l'ennui. J'aimerois mieux 
les cucbniens ^ ils vivent au tnoinf« 
Qiiand j'imagine une fociécé de pa- 
rellèux , il me lemble que je fuis 
cranfportée dans ces lieux où les 
Egyptiens enfermoienc leurs parens 
trépafles. Si les femmes n'agilTent 
pas , elles parlent au moins ^ & c'eft 
toujours un figne de vie« 

Rien ne fatigue tant que Tennui 
des autres. Il y a des gens qui ne 
s'amufent de riçn , qui promènent 
leur indolence &: leur défoeuvrement 
,de maîfons en maifons^ de chambres 
en cabinets , de promenades en Spec- 
tacles , (ans que les divertiflêmens 
les plus bruyans les tirent de leur 
létargîe. Ils rêvent toujours en ap- 
parence 9 & cependant ils ne penfenc 
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k rien } il (èmbleroh que les paffiofli 
meroienc ces gens*là de leur engooT' 
difTemciK. Point 4a toot , s'ils ont 
(pielque momenc d'émocion , c*eft 
fOttr rentrer auSicôc dans levir état 
WtdiAoLiïc, J'ai oui'dire à un gooccox 
Ibommc d'efprît , qu*il préférait fcs 
attaques de goute à un décourage- 
ment aufll marqué. }e fens mon être , 
au moins ^ ditwl , )è jure contre les 
caufes de ma maladie ^c'eft toujours 
une octupatîon ; mais ces ^ns-làne 
s'occupent de rien , ils font cepea^ 
dajDkt auŒl vicieux cpie d'autres. 

Toute concurrence eft à charge^ 
On ne veut point être dix à pourbi* 
Tre le même objet. Celui qui k pi- 
que de Temportcfr ,, efl: d^ordinaire 
ccicti qui le manque» D'ailleurs les 
çoacDxrens font 'dangereux -, iU dr 



chirenc , quand ils ne peuvent âc«* 
Uuire, Pans la recherche des belle! 
cho&s » on ne remédie à rincQnvé^ 
nient de la concurrence qu'en tenant 
Tes dcdèins (èccecs \ le fuccès en câ 
pla3 sût ^ Se le tefos plus ignoré. 

• 

On fe fait à la laideur ^ mais ]a^ 
mais à la mécbançe humeur y eile 
ja(ê cotiC. Cefl le ppiibn de la (o^ 
ciécéa des plaifirs « des aniuièmens , A: 
jpuis les periâmiqs 4e œaotaife hu^ 
meut ont prefqoe co«ms le toa at^ 
& haut i on parvient avec le tems k 
adoucir les auimaui^ le$ plus ftrci^ 
ces ^ le tems ajoute 4U concraire à la 
mauvaife humoïc Aircom diias.ks 
femmes. Le nioyen de iiepa«pa((8c 
une vie tiifte avec des gens qui s'af- 

fligca^ de la gayeté df > aweM/ 
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On envie le bonheur de^ autres ;' 
on le leur enlevé fans être plus kea- 
reux ; on regrette le paflTé ^ on foupird 
«près l'avenir , qui ne vient pa& meiU 
leur que le préfeKlc -, on fe plaint des 
autres ; on s'applaudit (bi*même ; on 
trouve médiocre & même déteftable 
ice qu'on n'a pas fait ; on exagère les 
d(è£aacs d'autrui*, on en a de plus in- 
supportables qu'on excufe par de bon^ 
nés raifbns ^ on fait des fautes qu*oii 
^c paflè , parce qu*il faut bien fe paf- 
ièr quelque chofe. On continue àc 
^admirer , & la vie s'écoule en dédai* 
•gnant de. fort belles chofes , & en fe 
'paflîonnant pour des miferes ; mafs 
xcs miferes fonttié nous , Scies belles 
chofes n'en font pas. 

Quand on veut s'afTurer d'une elio* 



fè ^ importance ou non , une diilîmu-^ 
lacion qui rcuilîc prefque toujours 
eft celle de paroicre la fçavoir , & n'en 
rien croire ; rincrédulité picquê lei 
autres ; ils s'avanturent » & plus on 
marque d'incertitude , & plus on sV 
irance vers la vérité. 

On ne naît pas pour Coi {èul. Nous 
(onames faits pour les autres , Se les 
autres pour nous. Ce n'eft pas Thom^ 
me qu'on recherche , ce font fès fa- 
cultés ; S'il n'étoit -bon à rien , il tvi- 
VToic & mouroit ignoré. Ceft parco 
qu'il penfe , qu'il parle , qtt'il agît , 
qu'on veut qu'il remplîfle fon fort j 
qu'il foie utile & qu'Une Ce faflc pas 
dire ce que l'on difoit à un certain 
)E.i»pereur : Abbandonne donc ton 
fctftrc comme tu fais ton devoir., - 

{t faut être bien opiniâtre pour 



cpnrfftuçr we rot^iTe^ Il y « des gçrù 
iq^ convicmient Ja^H Iç ccpur des 
fautes qtfils fdiUîma^ Us les dcfrn-* 
dent 4e boUch^. Vu fcrmeftt impru- 
dent , une réfolution mal prifc , n ira* 
p0fenç pQÎnt 4 obUgàrion | il cft tou-* 
jours bien 4c mettre fin à ce quç Ton 
a reconnu mal dès le commencement j 
Jïiâîs ce feroît te comble 4c Timpèr- 
tmence de vouloir perfiverer ^ & ob* 
tenir Tapprobacion des autres. 

- Ôrt pôulîe quelquefois l'aretlgle* 
taent jufqu'à fe faire une vertu de fi 
{>érfévérance dan& la marne faute ; oit 
oublie qu'il y a des chofes aufqueUrt 
Je; tcms ne peut rîcn changer , & que 
la nature des aftîons eft exadtemenC 
8e ce nombre. Ce qui eft vraîemen^ 
bon ou mauvais aujourd'hui , le fcrf 
dam ceinansi Iç vice i^i {a vettu^nd 
vieifliiTent point* Les 
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Il eft très-bon de connoicccla 
vatcur réelle des chofes 5 itoais il 
Vaut peuuccre encore mieux con* 
noître la valeur imaginaire que les 
autres y attachent. J aime mieux 
une errebr qui m^^ndort, qu'une 
vérité qui troubleroît mon fom- 
meil. Il £aut fe tromper avec tout 
Je monde , plutôt que d'être fage 
toutfèul. Sî tous les jours croient 
des jours de carnaval , je mfc met-^ 
trois en mafque de tems en tems. 
Ce n'eft pas que tout dcguifemènt 
ne me paroiiTe une folie 5 maii 
t*eft que qilànd la folie eft générale; 
il ett plus raifonnable de s'y con* 
former , que de faire digue à un 
torrent qui vous froiffe ou qui vous 
entraîne. Pourquoi ne pas i'épar-i 
gner la peine de lui avoir téfifté ;" 
0u le rididule de lui avoir cédé* 

• - .e 



ft tt$ Caracteubs; 

Çe& ordinairement une grande (o- 
licqu0 de montrer de la fagefle ; 
c'eftplas ordinairement encore une 
grande fageflè , que de montrer de 
b folie, il faut avoir de la fagefTe 
pour ibi 9 & tous les dehors de 
h folie pour les autres. Mais on 
me prendra pour ce que je ne fuis 
point. Et que vous imporce , pour* 
vu que VQU» foytz (âge , 8c que 
You; ne VOUS preniez pas peur tel 

Ou croit en impofer aux djurres 
fur (on goût , en n'admirant rien, 
en trouvant des défauts à tout. Si 
les éloges outrés décèlent de la (mi^ 
fêté, ou peu de difccrnemem » 
rinfenfibilité marque de la ftupidi- 
té, de Tenvie » ou dn moin^ de Taf-^ 
feft^tion. Il faut louer modérément 
& ne point refufer Tes iouanges i 
qui en mérite. Mais pour rendre 



(cttte juftice à qui elle, eft due » il 
fûm connoîcre la valeur des chofes ; 
& cette cotiadiiTance (bppofe plus 
de lutxiietes & de pénétration que 
lV>n n'en a communément; 

Monfieut lé Dbâeuir K * * * * qiîi 
A*avez jamais compoCé qu'une matt*^ 
vaife lettre de deux- pages ^ fllr un 
iujec affez tririal , c'eft à roùs que 
ceci s adredèi Songez combien Vous 
êtes imbéeille y quand vou^ patler 
d'un ton dédaigneux d'un ôuviragâ 
qui a fait l'admiration 8t l'amufe-^ 
ment des efptits du ptethiet ordre. 
Taifez-vous donc fur ccluî-ci 5 -oit 
du moins attendez pour en mal par- 
ler , qu'il ait été jugé par vos I^al^ 
très. 

Il faut fe gardet de Tanti^athie i 

ï Gij 
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Qti fttni quelquefois, des gens de. 
Qiécke en av^tilon fur leur phyfio* 
Bomie. Les fensnes font fort fujet« 
tes à haït y fkm (Ravoir pourquoi : 
c'eft que U figure des uns ne leur 
revient pas ; c'eft auflî quelquefois 
que la figure des autres leur revient 
trop. £U^ aiment encore avec d*au(fi 
bonnes raisons. Hàïl&z ; mais ne 
flàccz point votre haine au hazard* 
}e me gardeeai iMca de croire que 
ceux qui ne f^avent point haïr 
aient plus d'efprit que les autres. 
U faut feotir, il faut punir même 
dans Toccafion^ fie fur- tout méprit' 
fer. 

Un très-grand avantage pour ua 
homme d'efprit , c'eft le don de s'é- 
noncer avec clarté* On doit tou- 
jours fiippôTec 91VU1 pacl» à des 
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gens de peu d'entendement : afini 
de prendre rhabitude de parler net« 
Tout le monde ne deviné pas » &r 
il eA rare de rencontrer des perfbn-^ 
nés qui voient dans les. yeux des 
autres ce* qu'ils veulent dire. Le 
kngage desr Oracles n eft" plus de 
B3ode , & l'on pourroit bien pa(lêt 
ia vie feul, fi Ton n'a^bit à propqr 
&t que des Enigmes* 

Les longs engag^émèns demaii^ 
dent de la méditation: Un hon^' 
nête homme qui ne (e détermine * 
pas aifément à les rompre» 
ne peac y penfer trop lông-temsJ 
Avant que de fiiivré , il eft 
bon de fçavoir ourle fil condair. 
S'il mené plus loin: qu'on ne veut 
aller, il fautlelaifler. Mais l'efr 
^ric n'apprend gueres cela; ilel$ 



y^qip fmwent compagnon i/t Te» 
toaKtef le. Les fois ne font point 
àp grandes faittcs^ La naïui â .les ^ 
^j^ômmag^s 4e la roufé « pat iH 
]^ ci]:Gonrpe€Hpa. 

. Rien t^attica tant de peines que 
l^atoicié, fi^tiqveramiaimeconf"- 

• 

t^mment i iôlt. qu il ait de tafao^ 
vais procédés.. Il eft certain qi2*tine 
amitié tendre entraîne plus de cha- 
gninqHt Vamouti 8c que les ^laifirs 
que ramidé.r prQcare (ont bîed 
.moins vifs.^.Qjie Ton perdb un 
amant ^ îji n*(tft pas idifficilè de le 
remplacer {itat iin atitte *> niais un 
Mm j . on n'en recoiWre point. Od 
Cent les pdJ»6s;d'Hn ami , od par* 
tyige Tes tnalheurâ I c'eft avoir deux 
afoe) qâe d'avdir lin ami : c'eft & 
fjtépttrçc 4i| mal doublebienc, 
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daandon ne tîem à rien , t>n tx'tfk 
atfeâé que (ie ce qui ficus regardé 
pctfotinellement; fai deax foîsia 
naigtainC) fi quand elle me qidtttf 
elle prend à moi^ ami ; fe deshon^ 
tteuc de mon ami me deshonore s 
fi }e continue de Tavouer^ fi mon 
tmi fak des fiiuits^ je les (èns j 
^'il me néglige , )e m^eii défeff«ft| 
8'il me manque , Ar que je fof* 
forcée de rompre avec M ^ f^ 
ipe prépare un éternel ennui | 
sTil meun^je fiiisinconfolabliei. Fera 
l*cloge de Tamitié qui voudra, )e 
n'en yeux avoir dé ma vie que pou6 
des gens dont la probité Ôi iaiépo^i 

tation me gafoiôfiene fa durée. 

*■ • • 

• Gsbt4miagstttic^<ft homme» 
fut leact ^coMs fe ttemp^cme 
lovudttMat : il «ft on p«i pitiii j^ 

G iv 
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ic s'en tenir à leurs aâions^quoiqull 
y ail encore encVelles bien de la 
bizarrerie. Il n y a pour ainfi Hire 
que les méchants qui foienc cou- 
iéquens. Les vertus font plus iné^ 
gales que les vkés ^ & cela n'eft 
pas furprenant. Il en coûte pout^ 
$tre vertueux p & il en coûte bien 
davantage pour cohcinuer de l'être) 
6c pui$ > il eft encré le vice & la 
vertu des limites délicates où Tan a 
i>eroin d'un grand difcernement , 
pour ne point s'égarer , foit qu'il 
faillie agir, fistit qu'il £aiUe yuger 
d'une aâioUé Le bien & le mal ne 
font pas toujours évidens^Dans les 
conjoniflaresmtiques^ je medéw 
termine par la loi générale ^ ell^ 
0e m'a j^imals - trompé. Q^ànd je 
lie fçais qiiel pai^ti prendre, je me 
idéjj>lftcfe , 5c : i'cxttiiipie çufuîtç qud 
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parti )e défirerois qu'on autre prie. 
Croiroit-on qu'il Êiuc du courage 
pourrecourir à cet expédient. Au- 
refte c'eft là tout Ton mérite , car il 

B'y a point de fiaçfle à i avoir ima^ 
giné. 

Plufieurs bonnet aâions ne font 
paslarépatation d'homme d'hon^ 
neur, 8c une ièule mauvaiiè U 
détruit 5 cependantil eft peu d'iiom* 
mes^qui n'en aient quelqu'une à 
k reprocher. Ilfaudroit fuivre les 
gens dans toutes les démarches de 
leur vie pour prononcer futeinenc 
qu'un tel eft un honnête homme. 

I,es bonnes aâions ont des cô-' 
tés défavorables celles font du bien 
aux uns , & peuvent nuire à d'au-^ 
%K$, Si un homme , par e:(emple^ 
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ayant quelque^ obligations eflên^ 
tielles à une fille de iiexï^ïùé$ dont 
les fervices femeiu connus > \*t^ 
poufpit par reconnoiflànce ^ on 
cUiroit fans hçfiçec que cet homme 
fait une fotife par bonté de cceiir« 
Mais fi ce même homme avoit don* 
né fa parole à une ancre fille d'an 
état fupérieut à lui , quipar confia 
quent Teûc choifi, Se qui en lui fa- 
crifiant plufieucs années de fon bè 
âge eût manquer pour luidesocca-' 
fions de fe marier , )o prononce 
hardiment que ce ferbic un fcélérat; 
on liche ou un (oc , qui ne coù* 
noitroit pas à quoi engage une 
parole d'honneur,& ce que prefcri* 
renc les régies auftcrés d une éxafte 
|)robité. Combien dliommesqui 
fôuidentde la réputation des pins 
honnêtes gens /tjui ont des aâions 
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pent-être plus déceftables à (è re^ 
pcocher. Prefqiie tous n'ont que 
l!oftcntatîon & le mafque des ver-» 
tus ^ & ne veulent rien faire de bieh 
gn'ilne foit f^û,^J'cn connofs qui 
font dans le cas , 6c qui lifànt ceci» 
n en feront pas intérieurement plus 
contens de mpi ni d'eux. . 

. Il ne faut rien montrer d'impar* 
tait. Les iemoies ont bien cette pp« 
iitique. Elles ne fè laiflènt voir qu '««^ 
près leur toilette. Celles qui y 
ibuffirent compagnie » ont npiis or- 
4re à. tout auparavant. XJn homme 
^ul écrit ,, en dévroit faire autant., 
Il n'y a qu'à Tes amis qu'on puiflfe 
laifler appercevoir le côté défec- 
tpeux; e^core^ pourquoi faùt^îl'que 
ce foit là .le privilège de l'amitié.. 
On ne Uû pr^fet^te quç ce dont qO; 
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rougit devant des indifferens. CeS 
pour les indifFérens qu'on k pare } 
c'dt pour fes amis qu'on (e néglige* 
A t on quelques belles qualités ,* 
on eft preflfé de les faire valoir , on 
les expojfè à tour le monde. Ce 
n'eft qu'à Tami , qu'au marî , qu'à 
l'amant à qui l'on ne fe foucie point 
de les expofer. En revanche ils 
voient tout ce qu'on devroît cacher, 
Jenefçafsfi l'on doit fçavoîrgrc 
de cette préférence ; quant à moi, 
}e ne ferois pas trop fâchée fi l'on 
avoir quelque chofe de beau qu'on 
fae le réfervàt, & qu'on me traîrâc 
comme une indifférente par rap- 
port aux défauts. 

Rien de fi rare & de fî commuii 
ique l'efprit ; on prononce fur une 
coAverraûôa qu'un homme a dq 
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TcCprit , & ceux qui vivent avec 
lui nous difent enfuite que c eft une 
bête. Une femme a-t-elle du jar^ 
gon , quelque vivacité , un tout 
fîngulier ? c*efl: une femme incom* 
parable -, il n yaque fes amans qui 
fçachent ce qui en eft , quoique 
ce foit de tous les hommes ceux à 
qui il eft le plus facile d'en împo^ 
fer. Je me fâclierois contre moi^ 
même , fi je portois de ces jugc^ 
mens précipites, La connoiffance ' 
derefprit des autres demande une 
étude fuivieé II faut avoir reg^dé 
les gens de tous les feds , les avoir 
vus dans des circoiiftances embar. 
raflantes , avoir converfé long- 
tems avec eux, & ce qui eft enco- 
re plus eflentiel , avoir foi^même 
beaucoup d'efprit. Ce que j'ai re- 
marqué , c'cft que roa s*ea impo- 
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fc beaucoup plus encore fur VcL 
prit que fur la figure : îl y a des 
petfonnes qui btit quelque foup- 
çbn.qu'elles font laides ; mais aucu- 
ne qui ne fe croie de refprîr. Je di- 
fois un Jour en préfence de cinq oii 
fix perfonncs , quil n'y en avoir pas 
à Paris dix qui eufTenc fupcrieure- 
meat de refprit. Je ni'apperçus 
que mon discours qùoiqù'aflèz 
étourdi , n'avoir point oflfênfé y Se 
qu'il n'y en avoir pas un de ceux 
qui m'écoucoient qui ne fe mît au 
nombref des dix. 

. Les bonnes défaites , Se les eit^ 
cufes encore meilkurçs , Conc 
deux chpfes auiS difficiles à trou*** 
ver, qu^n expédient contre les. 
importuns. Les bonnes défûtes 
contentent tout k moj^^ç » excep«; 
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ti les femmes qui n'en veulent nî 
de bopnes ,,ni d'aiitrçs, Pour les 
.meilleures ^ exçufes , peu de per- 
mîmes les veulent recevoir. S'cxf 
cufi^t^ c'eft convenir qu'on a man- 
qué ; qu^nt aux défaites honnêtes , 
ihf^uîhi^n deA'efpri^ poqr les imar 
giner. Cetui qui f^it refufer ,. fçait 
plus que celui qui fçait accorder ^ 
tepetidant il êftdi$cilede donner 
. noblement. r 

! La,raillerie.eft toujours indéçeur 

•te:, jç Ja.dct^fte <}aBs les pe^pcfo^ 

^llQ&^c;x>.pUce , qm ne doiyaït mon,- 

' trer^^qu une . féjieufe, attention , ou 

un.er|K>ltte(r6, (iqble; &; aif ée : la 

',gJ3ajidé:fçyépté; faithaïr.. lien eft 

qui.jcr9leti)t en inrpqferen.fronçafv: 

le« £b.urcil : ce rfeft .qft'tfu. peupje:, 

: ^ni ne regarde qu'au vifage : mais 



ks hdtmètcS gém fe ttltefftt W «• 
fyit , cet hottme ne no«fe «ôttnl^ 

«^Eit ^tts. Jctîè pttite pî» paï «^ 

^âè"^ hotftttkes ))«^ > ft4ai»)t 

• • • • ' - ' * 

La vettvé "âHm Oftâietioltietok 
une penfion auprès <!ec Minmcn. 
Après placeurs placées , auxquels 
t»n tiétépotiik'fia^xMttk ptédnu 

«Utt-ttitti» «tl6é 1^ 4^uM fiènlAK 
^fe qbàltté ^di^'^^aS'lkihevcMI' 
è^ëit tmA ^èmèi tnolK ovet ^ 
«aîrideti ft lé tôû d'atW 'feift»»! 
4ilefi-ét6Tée Jlés tatets d* cfatunbK 
ne s'y trié{>i!keift {la» » Bc4a kift' 
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iii Miniftre qui , après l'avoir re- 
gardée en clignotant » 'ûi die . ; \' 
Ma bonne , on verra ce'a ; la Dame 
Je fixant 'avec affutance lui répon- 
dit : Monfîeur de .... ai-je Taîr d'une 
boiiïie i Je cfoyois qUe vous voyiez 
ciair ^ mais cela viendra : vous 
êtes encore jeune. La Dame Te re- 
tira ; mais n*euç' point la peniion^ 

Paire relïbuvènîr , k moins que 
ce ne fojt de choies qui plaîfenc , 
c*cft offenCet & chagriner. Toute 
fàçheufe réminifcence eft un re- 
proche , & Von n'en veut point 
entendre» Je connois un jeune 
homme qui fifloit, quand ion.Gou^ 
vernèur lui rapelloit Tes fautes. Il 
faut être bien ^vant dans la con* 
fiince de quelqu'un pour lui parler 
àr co^ur ouvert fur fes défauts on 

H 
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fur fes infortunes, encore en nait^ 
il de U mauvaife humeur. 

Une retraite faite à propos vaut 
tnieux qu'une belle entrée. Quand 
on s*apperçoit qu une' aflFairc im- 
portante n aura pas une ifTue hono- 
]pable , il faut en lailfer le manimem 
à quelque mal adroit. Il s'en trou- 
ve toujours qui fe chargent de finir 
ou de continuer mal ce qui a été fu* 
périeurement commencé. Je pour« 
%Q\i en citer des exemples en fais 
4'ouy rages d'efptit ^ mais je me 
(erois des ennemis > & je confeillc 
de ne p;^ Ven^faire , il faut que }o 
profite de mes propres avis. 

La peur eft le défaut des femmes 
^ des lâches. On ne devroit rieii 
craindre que foi. Il y a dans la vie 
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des plus grands hommet des craie» 
qui marquent que noas potcoas en 
nous-mécnes de quoi nous faille 
trembler. La méchaiurecé marclus 
avec une yiecflè incroyable , <c il y ^ 
toujours à craindre qa elle ne noua 
acteîgne avant la mort. La more eft 
le moment od les honnêtes gens 
lui échappent. 

Viac créé le plus malheureat 

qui Ce pourroit tmaginer , ce (èroîe 

celui à qui tout appartiendcoit. Il 

faut des defirs pour £tre content-, en 

iattsfake pour goûter des plaifirs ; 

ea UiCTet eri arrière , qu'on rapeile 

quand on s'enauye 2 pltM rimagi^ 

natioa e(t vive , 3c plus on a de 

œdburces contre le t^gout. 

Hij 
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quand on ne peut point les avoir !^ 
c"eft prendre fon parti , vis-à-vis des 
autres ; maïs non , vis-à-vis de fbi : 
|c connois une fille de cinquante 
ahs qui dit qu'elle ne veut point fe 
marier \ parce qu'elle a peur de 
faire des enfans. 

Ce que nous voyons fe perfec- 
tionner fous nos yeux , nous frappe 
moins que ce qu'on ' nous montre 
parfait. Nous n'admirerions guére^ 
la plus belle ftatue> (î nous n'avions 
perdu aucun des coups de cifeaux 
du Sculpteur , & fi nous l'avioas 
vue fans interruption fortir peu-à* 
peu du bloc de marbre. Pigal voit 
avec une efpéce d'infcnfibilitc ce 
Mercure qui /ait le raviflèment de^ 
autres. Il feroit peut-être au nom- 
l^re des plus ardents admirateurs 



4^ fâ Venus , s'il poovoic oublief 

qu*il Fa faîte : les étoffes qu'on! 

nous apporte des pays étrangers. 

nous enchantent , tandis qu'on en 

labrique à Lyon d'inc6mparablè« 

ment plus belles. On a une cet- 

taine vénération pour tout ce qui 

yîent de loin. Plus il y a loin , Se 

plus nous admifonSf Moins nous 

voyons, & plus nous cherchons à 

comprendre r on va voir en foule un^ 

animal nn peu plus vilain qu'un 

bœuf ', mais il efl: venu des Indes en 

cKariot, &^ans une armoire. J'ai va 

fuivre dans lios promenades , une* 

Allemande comme la plus belle fille 

<|ui fût à Paris ; cependant elle 

il'avoît de plus qu'une autre que 

4cux trèfles blondes &. d'être ve* 

nue de Manheim. Il £^droic coni^ 

(êiUcr le voyage à toutes cellc$ 

Hiîj 
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qui ne trouvent pas des maris AaAi 
leurs pays; à force 4e courir^ peut* 
acre en rencontreroiemeltes. 

Il n'y a de régies pour la façon 
ie fa noetcie que ^écac^a; l^ufage. 
Le goût eft poor fol , fc la mode 
pour les autres» La richeâè^es 
ajuAemens va à quelques^^uns de 
point à d'autres. Telle eft à ravir 
aivec un habit fimple qai fèroit 
mal fous une éiofFe de prix : U 
fimpHché convient aux pjhifiono» 
mies noUes. La beauté npft )am&is 
plot éclacame , que dans uti babic 
blaoc; mais cette couleur rend la 
li^ur hideufe* £lie la fait fortir 
d'une façon défefpérante pour la 
hûdeur même te pour ceux ^vi la 
comemplerH, 



• L'ambicioti cacnée eft h plus 
Ibirte, & la plus iïirc du fiiccès. 
MalheuMiix qui en eft pftflcdéjpluç 
malheareox encore qui fert tfmf- 
crumenc à r^érarion de l'ambi- 
ti^ttx. Lç Préccpceur ât Trançob 
premier ne vodolt rien d'abord. 
H (e fit prier pour accepter un pre- 
mier bénéfice. Dans !a fiiîce lesr 
plus confidérables^ lui parurent peu 
de chofe au gré de fes defirs ; il finie 
par être pourvu d'un ArcheTeché 
& d'un Chapeau de Cardinal eti 
efpérancc. Méfiez voas de l'avîdité 
de ceux qui refufenc ce qui femble 

leur convenir, ils ont des vâes plus! 

éloignées, ils craignent d'o&r leur 

crédit fat des bagatelles. 

Rienr n'eft fiilijetà des réyor«^ 
lions que lu fave^. Pour peu qpà 

H iiî^ 



le f^Tori ait <I# philofoplûe '& 
point d'enfans , il devroic foubai-^ 
t^r Tinftant de fa difgr^e ^ plutôt: 
que de la redouter. Ceft alors que 
IjL liberté commence. Ce fom desi 
<;ha^nes rompues , & d'autant plus 
difficiles à rompre qu'on attache un. 
honneur à les ponçr. Y a-t-il donc' 
unfi grand malheur à dépendre de 
(oi , qu'il faille fe défefpércr , quand* 
cin çtt reçoit la. nouvelle. Si l'amour 
dépendoit de nous comme les bon* 
Qeurs dépendent de la fortune , je 
confeillerois de fuir tous les engage- 
snens. L'homme libre porte avec 
l|ii Ton bonheur,, il ne doit comp*^ 
1^ de {qn repos & de (çs adUons 
^ perfonne, ; autant vivre pour lui 
dans un pays, que dans un autre. 
Rien ne lé retient. Il ne iè fixe 
é-qrdini|ire qu'pû il trouve je bien' 
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ixïc. S'il celTe dans cet endroit , 
il le cherche ailleurs , fur de le 
trouver encore. Nous avons mille 
é^témples de favoris qui font morts 
de leurs difgraces. Que le fang 
frofd de Kmentel cft rare; partons^ 
Madame , dit-il , à fa femme ; nous 
n'avons plas que faire ici, PUlippd 
s*eft appcrçu que f avois plus d et 
prit que lui. 

Infulter au malheur des autres ; 
ç*eft mettre le comble à Vinhumar 
nité. Tout ce qui n'eft plus à craiiv 
dre doit fufpendre le reCfentimenr. 
Il faut lailTer Tes ennemis en pair, 
quand ils ne peuvent plus nuire. 
Ceft jouer un mauvais perfonnage 
que de f râper du pied le lion, 
quand il eft mort. Il n çft permis 
t^ pourfuivre que ceux qui ont dç 
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quoi oppafer aux coups quocf) 
leur porte. 

Le tneillcar expédient ccmtte 
Tinforiune , c*eft de s*y tenit pcc- 
paré« S'il eft un moyen de la répa- 
rer , il eft prudent de l'employer 
comme $'il ne devoir pas réoflîc y 
de peur > s'il vient à manquer > 
d'ajourer ce chagrin à celui qui Ta 
précédé. Quand on a pris cette 
précaution , on peur; tout tenter 
pour faire diver(îoii à fa douleur. 
Les expédiem les plus mauvais 
occupent. Se cela fuffit. Le rems 
s'écoule , tandis qu'on les met en 
cBuvre 9 8c qu'ils échouent» Ils eit 
font quelquefois découvrir de meil- 
leurs : car il y a du remède aux 
accideus les plus défefpérés ^ ceîm 
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qui les trouve , montre du juge« 
xnem 6c de la fermeté. 

Il faut être long-tems à faire ce 
qui doit durer long tems. Lèsb^tes 
choies ne font pas louvragc d'un' 
jour. La perfeâion marche à pas 
lents. Un fameux Peintre répondît 
à vin autre Peintre , qui lui difoît 
en lui n(K>ntranc des tableaux, qu'il 
ctoii peu de tems à \cs Cske^y U tjf 
difi éU le eroin \ on li voie bim^ 

Domiec de bons confeiU à des 
gens (ans efprit, c'eft pr<^iguec 
le (ien, La fotife ne va point fans 
Tentêtement , & ils ne feront rien 
que ce qu'ils ont réfblu de faire. 
H ne faut fe mêler' de c^Midùire 
que les perfonnès qui nous cnien* 
dent^ &: qui nous 'e&imeot aCcs 



pour préférer nos idées a^ix lèursJ 
Celles-ci da moins ne nous impiw 
teront pas le défaut de fuccès. 

U eft impoflible de fe livrer à ui» 
grand attachement & de faire fa 
fortune. L'amour vrai ferme toutes 
les voies à l'opulence. H faut en 
bon Philofophe vivre tranquille 
fur tout ce qui fait lambitioni des 
amres , bu ne tenir ni à foi m à 
perfoqnc, fi l'on veut parvink. 
La mauvaife foi & l'inconftancc 
font tes 'compagnes de la fortune. 
Que de vertus échangées contre 
de l*or , ou contre des plaifirs bic» 
ftivolcs- 

On demandoît un jour dans une 
compagnie quelle étoit la vertu qui 
nous.étoiclaplus tKceffaîrcî ptet 
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^ue toutes les femmes furent d'à vis 

que c'étoit la chaftetc ; il rfy en 

eut qu'une qui répondit , vous vous 

trompez, c'eft la difcrétion. J'aî 

ioixance ans, & j*ai la réputation 

d'avoir été (âge : il n*y a que moi 

qui fâche , fi cela eft. Cette fran- 

chife termina la conteftation -, on 

jugea que la perfonne qui venoic 

de parler , avoît de l'expérience , 

& oti n'en penfa pas plus mal de fa 

vertu» On fit une autre queftion : 

oa demanda qnel étoît le défaut le 

plus infupportable dans une fem- 

Ji^C} mais on ne put jamais s'accor- 

ier fur ce point : chacune Jugea à 

6 fanraifie , & regarda le défaut 

qu'elle n*avoît pas, comme le plus 

infupportable. On lailTa les femmes 

pour pafTer aux hommes , & Ton 

demanda . quelle étoit la qualité la 
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pUis efTencteUe pour eux : iwt II 
monde dit, la probité ou la valeur, 
& moi )e dis que c'^oit moins ces 
vertus que l'art de parpiire tout 
ce que Ton vouloit ^ fàos fe dé- 
mentir. 

Vivre fans paflîons , c'eft toii 
toute fa vie , & rêver que l'onboiii 
que Ton mange , que l'on mar- 
che» que l'on parle. Il fautetifi 
remué par quelquafic^bionipoQ' 
être ; & j^aimerois > mieux metne 
quelqu'un en colère » s'il n'aroit 
que cette paffion , que de reo* 
nuyer & mol auffi , en le lailte 
tranquille. Je connois un homme 
porte à la tendreCfe , qui. quani il 
ne trouve fur fon chemin. aacuK 
^emme dont il puUIe amufer foa 
çccur , s'en imagine uoe qui ^^^^ 



les Cens éveillés, jufqu'àce qu'il puif- 
fe s'occuper de l'objet réel. Cet 
hoimme a une force d efprfc fore 
^muiaiic. Ceft lui qui difoit qu un 
joli portrajc valoic mieux qu'une 
fedame foce & belle. 

On pardonne les ofFenfes : mw 
on s'en relTouvienc. Il n'y a qae les 
gens fans coeur qui en perdent Ja 
mémoire. Les personnes fenfibles 
ont l'amc comme un miroir , oil 
les bons ôc les mauvais procédés 
le repréfentent fans ceile. 

On dok oublier iès £bti&s , Se 
jamais celles ^es autres. Pour les 
iiennes , il eft inutile de Ce les 
rappellera & Ton trouve dans celles 
des autres de quoi £e corriger. 

La conftance eft mie venu dé-> 
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criée , parce qu'elle eft rare : on i 
pris le parti d'oublier , ou de jettet 
du ridicule fur tout ce qui nuit aux 
plaiûrs 5 & la çonftance y nuîc. 
S'en tenir tou) ours aux mêmes ob** 
jets ; ne point changer d'amis > 
cette opiniâtreté donne une haute 
idée de ceux qtri lont j mais ceux 
qui ne Vont pas , ne s'en croycnt 
pas moins heureux. La conftànce 
dans les réfoiutions marque plui 
fouvent de Tcntêtement , que Je 
la fermeté. Une entreprife nous 
fera -t -elle avantageufe ou déft*- 
vantageufe ? Voilà ce dont il s'agît. 
L'honneur de voir la fii» d'un évé- 
nement malheureux , ne vaut pas 
celui de l'avoir évité. 

Ce n'eft point le courage qd 
fait courir un jeune homme Je 

quinze 
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4&întc ans à VAtmét. Il ne fçaura , 
$'il eu à 5 4fÙLn ttioùt de la Gampa^ 
gne. Mais im lai a cHc ayant que dd 
partir plus (fe teiit fois , que le parti 
ies antféd eft le feui qu'il y aie à 
prendre pi>ur uti Gentilhomme , qu*il 
Éujt être utile à fon Prince & à fa 
Partie ^ il cctirt où il fçait que (ovt 
père 5 fesparens, fe$ amis, l'ont 
devancé^ impatient dlé Fe trouver 
dans iine affaire , il $*y trouve > il fait 
ion devait ^ il fevfein ; mais l'idée 
da daitger qu'îl a coàrti le fait frémir: 
i'îl y retotiriie , c^dfr en frémïftànC 
ènc<>ce. Peu à peu , îf fc fait , foie 
amt danget^ ;■ fôit au bornbeut de les 
évitct i il paflTe cifïquantê ans au (er^ 
^e 'i 8c Ton prononc'e que c'eft urt 
j^iavé kofnme. 
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voient point de plus grand wiA^ 
heur que de ceflicr de l'être ; ils ont 
attaché tout le bonheur de leur vira 
iuie feule mauvaîfe aâion , qu'ils 
ne feront jamais ; les méchans au 
contraire ont fi fonvent réufE par 
de tnauvaifes manœuvres ^ qu'ils fe 
croiroient dupes ^ s'ils tenoient une 
autre conduite :)e ne fuis donc pas in- 
quiète de ce qu'ils doivent penfer b 
uns &les autres de la vertu. Mais ce 
que je demande > c'eft l'opinion qu'ea 
doivent avoir la plupart des hommes 
qui ont fait de bonnes & de miauvai- 
Tes aétions , & qm ont« fouvent été 
fiioins malheureux par les mauvaifes, 
que heureux par les bonnes. Ce que 
je demande , c'eft ce que penfe de 
la vertu un homme né dans la vti^ 
ière , avec un cœur voluptueux , qui 
paffe rapidement d'un état d'autant 
plus inf upportable pour lui , que foo 



)caraâ;ere a'èn âccoaimodoic moins,à 
un écac où il psuc fe livrer à fa paifiq» 
dominante, & cela par une féale mau* 
y àiie aéfcîon enderemelit ignorée, par 
un vol fecrec, par uti dépât retenu 
parce qu 11 n'a point été reclamé ) 
croit-on que cet h<tome fdit pout-^ 
fuivi fans cède par fa ihauvaife ac- 
tion , & quelle fe .préfente à loi au 
milieu de (es aiuufeoiens ? Si Ton lô 
croît ^ on le trompe, l^cmr un md' 
inenc où le fantôihe fe montfe » il y 
en a cent où le tumulte des afi^ces » 
de ryvreife des plaihrs le font difpa-^ 
roître : j'en parle par expérience; Je 
4:oniiois: des perfonnës très-fàtisfai^ 
tes » quoique uès r méchante$ ; 8c 
4*autre^ ttès-mécontentes, quoique 
vertueufesé Là re0burce de celles-ci 
.eH: dans quelque fyftème chimérique 
qui ks confole ^ & la tranquillité des 

IlJ 
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êxmes , dans^ tm étoucdiflenient qt^ 
éttiQ prcfqncL )ttfqtt*à la fin. J avoue 
qua l'iumme o^chanc ^ l'bomme 
Mf cv^iix i^'om pas le même derniet 
ififtast.lis meuienttes yeux attachés, 
\m iar Qnc onsl>(^ qui F«£aîe , Tau- 
U© for une Qœlwf qui rcnconrage , 
oMÎa tous deia fccKihs i que. faire 
donc pour ènt beuteux f Le dirai- 
je ) SatM doute , puifque ie n'écris 
cfc^ pme dire ta vérité 3 >ie fe iaifTec 
(coinpa: pafleapréî^ugés^ r ni à la vie, 
pi à la œoct ;. êtve m^cKant , (i on a 
Fj^i^fiic y iVai9 , le qoeur &c (es pen- 
fhaii9toiicsvèsL^à la méchanceté, être 
faon, fiaa' aFamae ,lq cobuf, &Ies 
Ibenchanitooroés kh botitéj& mourir 
cooMaaf on a nécu. C^eft bien fa pei- 
lie ém cbaoger pour un iiidant , fi les 
iMknunes ni Dieu n'en peuvent iça* 
îEoicgré^ Quelle morale , di: a-c-on , 
vous eibcouragez les méchans à ref- 
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ter méchans ^ fe vous faites bien peii 
cle mérire aux bons de leurs Tertusi 
Je laiflè les chofts comme elles (bnti 
mes réflexfons n'y mettent rien ^ & 
n'y changetont rien ) 8c f altroi btdià . 
dire aux mdtirdm de &irt leb ?Mpt ^ 
ils feront coa)durè ttidUtonf ^ Oimi 
loups d'être Atyxit comme dei agheââti 
* ils refteriDm tôtijdùrl louf)ë. Qilédfl*- 
que e(l lôup , âgilTe en Idtip ; fâ ^éii<. 
raine te dit ; éh ! qtae ^.}tf âUtfé 
chofe? ifiaiâ fi l'on detftibM ^e (}Ue 
l'on eft , & fi ié|ttahâ toK hôtt^ftièi 
croient changer et amdaitêi ^ iU M 
font que Changer tfe Mtipi(â»te^ ; 
à quoi bott tant de leçôrtg de (k^Sk^ 
tant de mftiltne» de frttdendtf , ft 
trot *dt« étaf ttgfif de préeépteï > Votp. 
fc«-to.u$ qae ji voHâ le difé ! à -efeft, 
qtfà m'amâfet^ v^us dû Uk W«fè^j 
je veux écrire , & je veux qu'on me 
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Iffe ; mais je ne précens - cortîger 

perfonnev 

Tout finie puifque nous mourons, 
(^elle eft donc la manie - de ces gens 
ijui veulent faire parler d'eux après 
leur more ^ & qui ont pafl^ route 
Icurviç à arranger férieufeméne des 
mots ? Qu'il y a de vmde dans nos ■ 
pen(ies ^ 9c qu'un caeafalque eft une 
récompenfe bien digne de ceux qui 
n^one rien mérité pendant leur vie.Je^ 
Coniioi^ uuô Oratfon Funèbre dè^ 
CéGu: qui commence par ces mots, 
ila tui cinq cens hommes de fa main. 
Et une autre d'tihe PrincefTe de doW 
^ ans ]^ où après les titres accoutu* 
inés » rOratçur $*écend fur la haute 
prudence , la chafteté & les autrcf 
ve|tu$ prématuixçs dç la défunte j; 



ce fut pourtant un Evêque qui fit ce 
Panégyrique. 

Toutes les grandes paflions aban- 
donnent les hommes à la mort -, too- 
tes excepte Tavatice* Ils fc repentent 
iînçérement d'avoir aimé les femmes 
aimables , & d'avoir fait un mauvais . 
ufage de leurs richefTes : alors ils 
écartent les femmes ; inaîs ils cpn« 
tinuent d'être avares. Le Comman- 
deur de.» • eut une longue maladie*. 
Sur le point de, mourir , il die à fon. 
Médecin , qui lui avoit rendu fix 
mois de vidces aifidues y qu'il vouloir 
le rccompenfer de fes bons fervices ; 
Se lui préfenta en même tems trois 
louis , qu'il tira d'un fao quï) tenoic. 
€acl\é foui (on chevet. Le Médecin 
fur pris de la médiocrité de la fbm- 
iQje^ lui demanda fi c'étoitunà comp^ 

liiij 
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jte ? on à compte » Monfieur , r^rit 
le moribond ^ non , Monfieur , non, 
la (bmme me paroic raifonnable pour 
t:oac le tems de n^a mals^die -y le Mér 
decin \và 6t encore quelques remon- 
trances^ atuxquell^s le Commandeur 
xépondijc y je .vois bien que vous n'ê- 
tes pas cornent *» tenez , voilà donc 
encore un petit écu. Le Médecin 
ne put s^empêcher de rire. Se de refu? 
fer les trots louis 8c le petit^cu. L'efr 
pérance & Tavarice fuivent les hom- 
mes avares jufqa'au dernier moment; 
pu peutr^tre les avares ne croienr 
pas r&tre > & s'endorment jà-deiTuff 

Il eft des chofes qu'il ne Faut poitii 
j^claircii: ; ce font celles dont la con" 
poiiTançe nuirpît à nos intérêts ^ oi| 
à notre repos. Il faut s'épargner au^f 
Hnt qtfon.pe^î 4cs yçritçs f^cj^»^ 
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fts. J'aime mieux une erreur qui fait 
mon bonlicur , qu'une évidence qui 
pie défefpere. La curiofité eft le dé- 
^ut des enfans & des fots j des en- 
&ns-, parce qu'ils ne fçavent tien ,& 
aes fots , parce qu'ii$ s'occupent des 
fotdfcè des autres, 

Il ne feut s'approprier nf les biens 
nJ les titres des autres. Un (ïentU- 
homme roue /împle qui prend les 
noms de Comte ou de Marquis , don- 
ne lians un ridicule fi outré quoiqu'il 
foit commun , que les gens de bon 
fens daignent à peine s'en amufer. 
Fattes-yous , fi vous voulez, honneur 
des vertus ou des dignités de vos pe- 
'es ; mais ne rcffèmblez point aux 
aventuriers , puifque fi vous ne poa^ 
?ez Itre çoot ce que vous ambition- 
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nez ^ vous pouvez du moins êtr(^. 
mieux qu'eux. 
• 
Les femmes méprirent leurs fa- 
balternes ^ & quelquefois leurs éga- 
les , & envient cel es qu'elles voyenc 
au-deffus d'elles. Nediroit -on pas 
que ie mérite (ut toujours attaché è 
la naî (Tance & aux dignités. Je ne 
connpis point de contradiéUon pins 
marquée que la conduite & les dif- 
cours que Ton tient ici. On établit b 
plus belles maximes ; mais cela n'emo 
pêche pas qu'on ne continue de mé- 
prifer ou d'envier. Encore (i le. mé- 
pris étoit auflî bien fondé que l'en*, 
vie ; mais il n'en eft rien. LaGuenoa. 
de la Marquifè de .^ . mordit une de. 
fes femmes au bras ^ & la morfure 
fut fi cruelle , qu'on penfa dans les 
premiers jours qu elle feroit moçtelic. 



Les Caractères. 13^ 
Le premier jour la Matquife gronda 
iâ guenon . d'une façon tout-à-fait 
ftrieufe , & lu} Aéknàxx. bien de plus 
mordre fi fort^à l'avenir. La Fille en 
acquitte pour un bras. LaMarquife 
n'en pouvant plus tirer les fetvices 
accoutumés la renvoya , en lui pro- 
mettant d'avoir foin d'elle. Le Mar- 
quis lui reptéfenta qu'il y avoit de 
inhumanité dans ceprocédéj mais 
a Marquife lui répondit; que vou- 
lez-vousque je fa/Tede cette fille j 
elle n'a plus de bras. 

Il y a des gens qui ne font rien que 
pat qppofition.S'ils voient quelqu'un 
prendre un parti , ils fe jettent auffi- 
tot dans le contraire. Gela ne peut 
venir que d'un travers dans l'efprit 
qu» détermine à faire tout au rebouts 
k% autres j ou d'un fi grand mépr» 
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pour la multitude, qu'on imâ^e de^ 
voir faire tout le contraire ie ce 
qu'elle fait. Quoi qu*il en foit , ces 
perfonnes font infupportablesdansli 
fociétc , & portent un grand préjudi- 
ce à leurs affaires & à celles doiicel' 
les font chargées. Il n'y a que dans 
les affaires d'opinîon , où Ion cft 
ptefquefûr de rencontrer là vcritè 
en abandonnant le grand chemin: 
c'eft tout autre chofe quand il s'agit 
4 intérêt, Prefque tous led hommes 
ont autant d efprit les uns que le< 
autres. L'efptit ne nous donne donc 
FaTantage fur ceux qui n'en ont pas» 
qœ dans des occaffions où ce fe^^'^ 
peut-être un avantage que ic k^^ 
reffembler. Je ne vois que des ^^^ 
d'efprît dont les affaires domeftiq'^^^ 
font dérangées , & qui le font attifa 
Iflîlle ^haçrins par leurs f^ç^J^^^ ^^ 
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pçtifeç fi<igulîercs , fur une infinité de 
choies 4 opinion ou de préjugés qui 
n'eiV valoienc pas la peine- 
En croyant bien faire , on court 
fou vent à ià perte, il ne faut pour 
cela qu'oublier la cireonftance la plus 
légère dans fon calcul. Dans les oc-^ 
cafions importantes il faut tout 
conapcer 5 il n'y a que les avantages 
prodîgi<îUx de la réuffite , & le peu 
de défàvanuges du défaut de fuccès 
qui pertnettenc de donner quelque 
chofe aQ hazard. 

Il eft d'un homme d'efprit de con^ 
noitte fes qualités Se ks défauts; 
iès qualités pour aller au bonheur par 
le iplus court chemin ; fes défauts , 
pour ne faite aucun faux pas fur la 
îoute» Sçavoir cond parer fes forces ^ 
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avce les cJiflBcultés ; c'eft lire dans 
Tâvenir. Âuflî les événemens inatten- 
dus n étoniient-îls que ceux qui nom 
vu dans les chofès , ou rien de diflS*- 
cile , ou rien d a0ez difficile^ 

Le^ jugennens intérieurs que noûs 
portons de nous-mêmes font plus équi- 
tables qu'on ne lepenfe communément 
Il y â plus de faufTcté dans nos pro* 
cédés que, d'injuftice dans l'eftimacoa 
de notre mé^Ue^ Un fcélerat fe donne 
quelquefois pour un homme df bicD; 
mais il ne fe prend jamais pour tel 
Un foc fe vantera d avoir de refprit» 
^p^idis relativement à tels & tels avec 
jefijuels il s'eft mefuré , il n'ignore 
point qu'il n'eft qu'un fot. Qu'un 
homme afFeâe tant qu'il voudra de 
fe préférer à tout 1q monde ; Ci Ton 
en. excepte ceux qui lui font réelle- 
ment inférieurs , il ne fe préfère fin" 
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ccrement qu'aux inconnus. Voilà tes 
derniers confins de la fatuité* J'aver- 
tis pour moi toutes mes connoiffan* 
ces & cous mes amis , que je n'ac. 
corde de refprit qu'à ceux en qui j'en 
recatinois plus que je n'en ai : je dis, 
des autres qu'ils ne font pas bêtes. 
Leis avantageux font auffifujets que 
d'autres à être envieux ; ils ne s'eftî- 
iiieot donc pas autant qu'ils le paroifl 
foienc ; car fi Ion a dit de l'hypocn- 
fie que c'eft un hommage que le vice 
rend à la vertu , on pourroit dire de 
Tenvie , que c'eft un dommage que 
rinfêrtoritè tend à des talens fupê- 
neurs. 

Il ne faut s embarquer de propos 
délibéré dans aucune de cesentrepri-> 
fcs difficiles dont on ne peut fortic 
que comblé de gloire ^ ou couvert de 



J44 ^^^ CAIiÀCiEiiEi^ 
tidicule La mémoire des grandes ic* 
tions ne comfnencé gueres que 
quand celle des snauVaifes finit, à 
la mort de ceux qui les ont faites^ 
Ceft donc jouer tCk jeti extravagane 
que de rîfqBer fai^ nécefiiré de tout 
perdre poidant fa vie pour gagne^ 
quelque chofè quand on n'eft plus< 

Il y a des hôonnei qiri plenteoi 
comme de$ feàanaes, mais ii n*j a 
prefque point de femmes qoi ptearâst 
comme des bommes^ Verfei: des te- 
rnes , quand ont en' ai de bonnes rai« 
fons, ç'eftfeaCbiËtè&noiiifofUcffe; 
il y a plufieurs eonjonâures oditnè 
meflled non plus à Thom^ne 'e plus 
fcn»ede pIciK^r ^ qu'au pbsTércre 
de rire* Avec cette dîfféi^e^e qu'au 
mot pîaîfant autorife à rire ^ 8c qo'il 
en cft des pleurs comme de rootef 



les' démarches férieufes ; elles fùp- 
pofent de puiflàns motifs- On jpeuc 
rire de rien 5 mais il faut pleurer de 
quelque chofè. Les femmes ny re- 
gardent pas de(i près , elles pleurent 
avec la même facilité quelles rient. 
L'exemple leur fuffit. Qu'une femmq 
pleure > a ti> U Poète , uîie autre pleu-r 
rera. Se toutes pleureront autant 
qu'il en viendra. Que penfer de cela 2 
Je nofc le ' dire : maïs les hommes 
me devineront^ & cela me fufïîc, ' 

Pourquoi les hommes les plus dé- 
licats ne le fonc-ils pas autant fur 
leurs choix , que les femmes de goût 
fur les leurs ? J'en dîrois bien une 
raifbn, qui ne feroit pas à notre 
avantage. Si nous fçavions nous faîrp 
refpeâer fans nous rendre ennuieu« 
{es/jc crois que les hommes ne nous 

K 
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qqitceroienc pas pour aller cherchet 
des créatures » qu'ils voient d'abord 
par manière d'acquit , Se qui deviea* 
nent enfuîte les objets de leur atcani 
chement^c de leur compUifance. 

Il faut fuir la fociété de ceux dont 
tn n'a rien à prendre que des tra- 
vers. L'efprlt s exerce avec les gens 
Inftruits i il s'afToupit avecles autres. 
On ne cultive fes talens , on ne coo- 
ferve la pureté defon langage ^ on 
neperfcvére dans la vertu, les mœurs, 
la décence ^ & les belles manières, 
qu'avec ceux qui ne pèchent par au* 
cun de ces côtés. Le mauvais exem« 
pie nuit plus que le bon ne (èrt. 

ïl y a des hommes qui fe font ima- 
giné que leur rcputatiçn étoit faite , 
Ifils étoient une fois admis chez quel- 
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i|ûet femmeg de nom qui denoei^t af** 

fçmblc€s de beaux efprits. lU n'onè 

pas réfléchi que ce lie font pa& . ces 

Dames qui ont fait faire de bon; oU'* 

yrages à ces MeiHeurs ; mais que là 

réputation de oes Meifîcurséfoit fai« 

te avant que d'être adtsis dans:.ceâ 

iocléicf* ]c dif ois Telt>ntiecsi à • « 1 

faites de bons Se de bfcaux oartagetf^ 

ou de bdles aâions^/A: roui le hkhkIi» 

le fçaura« 5{ vous yoolez être prÀni^ 

qoA û? (bit par votre propre métite^i 

&fliez->votts admis chez tons les A^a^ 

dcinkieiis ôc chez toutes les Marqui-» 

fes du monde \ on cherchera pour- 

quoi , juwru'à ce qu'on s'apperçoîvc 

que vous ne devez cet honnetir quil 

vos talens. 

• ' ■ i 
/ Ce ne font {>otcit les femmes f^ 

£M£ la réputation d'un homiâed'^ 
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plie 'j les hommes au contraire font 
la nôtre , foit en bien ^ foie en maL 
Notre approbation ne fupplée point 
aux preuves de capacué$^& quand un 
homme a prouvé qu'A avoir du me-' 
cite^ notre cenfure toml>e à faux. 
Ceft tout autre chofe quand un 
homme prononce fur le compte d*u« 
ne femme^s'il dit que c'eft une femme 
d'efprit, on l'en croit (ùria parole. 
D'où peut venir cette différence y il 
pie (èmble que les hommes font au.^ 
moins auflî fuyets à fe prévenir fur 
liotre compte que nous fur le leur. 

, Il £aut fçavoir fe dérobtr aux; pro*. 
pofitions qui ne plaifent pas , ou, paf-. 
fer quelquefois pour un ho.mm'e pei; 
complaifant. Eluder « ou donner le 
tfaange eft un moyen qui ne réuflic 
f9f avec tout le monde. Il y a des. 



gens opiniâtres, & de bonne mémou 
«e , qu'on n éloigne pas facilement 
de leurs cfemandes ; que devenir avec 
eux f en être fort cmbarraflï , à moins 
que de les preffentîr , & les rçfufer; 
dâiFance^ 

Voulez- vous être aimé d'une fem-i 
me ? étudiez fes goâts vconfultez fes 
plaîfirs ; contentez fes fcjntaifies . 
paflcz-lui fes caprices ; fermez les 
yeux fur Cqs défauts j louez les qua- 
lités quelle a 5 prêtez-Iuî celles qui 
lui manquent j ne faites point d'élo- 
ges des autres femmcsi en fa préfence* 
fur-tout point de gcnç : on ne par- 
donne 5 ni ce qui nuit aux plaifîrs « 
ni ce qui mortifie lamour propres dii-; 
moins c cfl: naon avis. 

t\ n'y a ticode fi défefpérant pouf 

Kiij 
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les femmes , que les âmâm tèm$p 
qu'elles n'aiment pas. Us (ont de trop 
quand on eft foule } c'eft bien pi» 
quand on a compagnie qui plak. Un 
mo^en inlFiiiilble deiè faire d^teftet ^ 
c'eft de refter opiniâtrement entre 
deux perfonnes qui s'aiment , & les 
privct des momens doux qu elles fe 
jitomettoient 5 mais comment s*ap- 
percevoir qu'on eft de trop ? à Tair , 
aux propos , aut perfonnes , h Ta» 
dku qu'on vous appuie, pour ne plus 
s'y retrouver. 

. Je ne trouve rien de fi difficile qu6 
d'éloigner le& importun» fans s'atti- 
rer de( ennemie : Dites aux gens ^ 
éditai WHS-^ , tfoêff nftfkukz. \ ils s'en 
iront y mais ttès^mécontens du com- 
pliment , & ne manqueront pas de 

l'Wfc déchîrtt à \t première ôccafionî 
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s'en <lé&<re à force de pofiteflè, cela 
ne réaffit ni avec les ;iinbédks qo2 
prooneat toutpout b©n, ni avec les 
aatres , qai reftent par itiéchanceté; 
& l'on continue de s'ennuier. Qge 
faire Jonc ? Je n'en i^is rien , à 
moins que d'avoir la pefte, ou de fai- 
re dire que l'on la. Ce fot le fecree 
de je ne fçats quel Philo(<>phè , qui 
voulant mourir tranquiilemenc , (ai. 
fou dite À fi pone, qu'il éroit atta- 
qué d'une maladie épidémique. 

• 

Semotierer qudqctefois ce qac l'on 
p'eft pas ; moyen fur 4e mettre en 
ééCrn^ h pcnéf radoa , qui ne (^% 
plw à quoi 3'cn tenir , Se qui vçàt 
dans Y^sptocéiés ç$Ûé$ , de qwi' ft 
raflur^r & de qaoi s'albrmer. Si i^«$ 
êtes toujours bon , perfonne ne yoiw 
crdndrâ^toujoursfimple^ on ne cefle^ 

iiij 
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ra de vous éconduire; toujours fin, on 
fe méfiera de vous. En changeant de 
conduite à propos , on parvient à 
être aimé & jamais trompé. On 
en impofe même aux autr^ fi l'on 
▼eut; cela eft quelquefois néce^ 
faire. 

La rùpériorité ne fe pardonne pas, 
à moins qu'elle ne foît exceflive 5 c'eft 
donc tomber dan$ une lourde hutû 
que de lai0er appercevoir à Ton 
proteûeur , ou à fa maîtreife , qu'on 
l*em porte fur eux en fçavoir • faire 
ou en agrémens. L'adreife n'eft pa^ 
démontrer bien deTefprit quand on 
en a ; mais bien de faire valoir celai 
des autres quand ils en ont médfo- 
crement , & qu*on a des rai/bn^do 
lC9 ménager. ' 
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C*efl: au moins une îoiprudeàce que 
de s'ouvrir à tout le monde ; on a 
beau avoir des calens ^ de refpric , 
un caraâere admirable , il y a tou-^ 
jours des cotés par où il eft bon de 
n'êcre pas regardé *, les femmes en- 
tendent , ce me femble , cette poli- 
tique mieux qne les hommes *> eUer 
enyelopent foigneufemçnt ce qu'elles 
ne peuvent montrer avec avantage* 
Voyez Madame de la * * qui n'a pas 
les dents belles , elle nerit j^m^s que 
des yeux, 

lyladame de ... & Monfieur de . : • 
dans les premiers tranfports d'une 
paflion nailTante penferenc à s'aflurcc 
l'un de l'autre par les liens qui coû- 
tent . le plus à rompre aux honnêtes 

a 

gen? , & qui coûtent le moins a 
fairç au;K amanis : ils fe firent Içs 
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plus terribles fenneiis , prirent iMeti 
6c les Anges à témoin , te vécurent 
pendant plnfieurs mcMs <!ans la certi« 
tude qu'ils ne fe manquerotem ja- 
mais ; mais pat tnalhenr Madame 
âe . . . prit aoptès d'elle une feuoe 
parente , qui » Gins être aufli aima- 
ble qu'elle , Yaloic cependant la peine 
fl'ctre remarquée. Auffi M. de ... I« 
remarqua- t*il,ne tarda pas à s'enfai" 
re un mérite; aima, fat aîmé,& choi- 
fit bientôt pour faire fes vifites à 
Madame de . . .les heures oùiléwir 
aCRké de ne trouver que fa parente. 
Mais on n*eft pas heureux tous les 
jours ; un )our donc Madame de . • • 
rentra lorfquils s'y attendoîent le 
moins , & furprit fon amant entre 
les bras de fa rivale : elle ne fit que 
fe montrer, & fe retîrer.Blle compta 
bîen^ que Monficur de , . • ne tarJc- 
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îoit pas JL fottir : elle Tatcendit fut 
les degrés , le prit doucemetw par la 
^ain , defeeiidic avec lai , te dit à 
fon portier. Un tel, regardez bî^ii^ 
çethomme«là; fouvenes-vous^quatui 
il fe préfêiitera , de lui dire que je n'y 
fuis point ; Ce afin quMl ne vous arri^ 
▼e pas de tous méprendre^tenez) voir 
ià fon potttidt» 

Après cette première expédition ; 
elle remonta dans Ton appartement , 
où elle he fat pas plutôt entrée qu'el- 
le vitfa parente à fes pieds. RelcYez- 
vous ^ MademoifeHe , lui dit «. elle 
avec douceur Je ne fiiis point étonnée 
de la cendreffe que vous ârez^ prifê 
pour Moniteur de .... & moins en« 
core de votre foiblelte $ \e fça^ois 
avant vous qu'on pouvoît en avoir 
(ouc lui > ic voQs ne m'aviez pas ' 
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promis de ne le point trouver aima^ 
ble. Nous avons fuivi Tune & Taacre 
les mouvetneiis de notre cœur ; cela 
me paroit tout naturel , ce n'eft point 
à vous que )'ai des reproches à faire, 
si n y a que de . • . qui Toit coupable, 
Se je l'en ai puni. Tranqnilifez-yons 
donc, & quîuex cet homme-là fi 
vous pouvez 'j car je ne crois pas que 
vous deviez vous attendre à pbu J? 
iÇdélité qu'il ne m'en a tenu. 

Madame de . « . fiiût ce difcoars 
par embrafTer fa parente , loi fit quel* 
ques jours après un petit préfent; 
& vécut avec elle comme de coiim- 
me : elle mourra dans cette aventure 
du courage ; mais le courage ne rend 
pas infenfible. Le chagrin s'en roêla j 
elle fit une maladie pendant laquelle 
c|Ie fe promit bien de n'avoir <fe ^^ 
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jours auci^n commerce de galanterie; 
& fe cinc parole. Il feroh à foahaiter 
que toutes les femmes fi(Iènc& pen^ 
faffent comme Madame de ... je de- 
mande à préfenc fi Mad^ttae de . r. 
manquoît à fes fermens î & fi Dieu 
& les Anges qu'elle ayoîc pris à té- 
moîn de fa confiance pou voient trou- 
ver mauvais qu'elle chaflàt de chez 
elle un, perfide , & qu'elle ceflàt d'ai- 
mer un homme qu'elle ne pouvoit 
s'empêcher de méprifo. Dira - t-on 
que rîen ne la difpenfoic de (ts fej-, 
nneus , & qu'elle étoîc coupable , fi- 
non d'y avoir manqué , du moins de 
les avoir faits ? Cela peut être ; mais 
cela ne fait rien contre ce que j'ai 
avancé. 

J'ai voulu dans mes confeils qu'on 
fit fes promettes conditionnelles , 



w/" 
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qQ^f^i on prévoyolt des incUens qut 
pottvoicnc y faire idaAquer, Je m'ex- 
plique. Oa promet 4'aîmet toute fa 
vie } mais n'eft^^ce pas aux condidoos 
tacites qu'on fera toujours aimé; 
qu'un amant ne fe négligera poist, 
qu'il n^àura point de mauvais procé- 1 
dés» &c. 6c n'eft-Hpas conftantqoe j 
fans cela on fe diroit' cent fois le | 
jour qu'il fiut continuer , qu'on i 
p en feroit pas davantage ? Pourquoi 
donner aux iêrmens plus de force 
qu'ils n'en peuvent avoir ? a'eilce \ 
pas aflex d'y teosr tant que l'on na 
pas de bodnes raifons d'yicanqoeri 
8c puis il y adcs cbofe^ cpn ne ta 
pas en notre pouToir , Se je n'ai pré- 
tendu parler qne de celles-là. On 
peut jurer qu'on fera fidèle, parce qoc 
lafidélité dépend de nous I maisiu)a 
qu'on ainiera toi;^otirs:il &^ok dontf 



avant que de faire un ferment , en 
bien examiner i objet, ou fe réfoudrc 
à jurer comme des enfàns. 

Un boQime a féduit une £Ile pat 
des promeflcs de mariage. SU refufe 
dëpoufêr , c'eft un homme ijuî a 
fait un vol dont il convient, & qm 
«e veut pas teftituer. S'il époufé ce^ 
pendant , c'eft un homme deshonoL 
ré , ruiné , malheureux pour le refte 
de fa vie. Il eft qoeftîon mamcenanc 
de fçavoir le quel des deux il faut fa. • 
crificr , ou de fon bonheur , ou de (à 
parole- Son bonheur ? ce feroît tout 
ce qa on poarroit exiger d*un hom- 
me fût de faire celui de la perfonne 
qu'il a fcduice aux dépens du fien : 
mais rien n'eft plus incertain.^ La 
queftîon change donc , Se ce que Ion 
4efnaadetéeUemeiK)C*eft lequel des 
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deux un homme doit facrificr de fon 
bonheur & de celui d'un autre , ou 
de fa parole } il n*y a pas à balancée, 
fa parole. Filles foyez donc fur vos 
gardes ; méfiez-vous d'une promeffe 
que la paflion arrache , ^ quelet)on 
fens difpenfe de renir. Hommes na- 
yenturez point depromefles, ne ju- 
rez que de fang froid, &^touc en ira 
mieux. 

r 

Le plus grand bonheur qui poilTe 
arriver à un jeune homme , c cft que 
la première pcrfonne à laquelle il s'at- 
tache , foit une femme d'efprit & de 
cœur -, Tempîre qu elle prend fur lui 
ne peut tourner qu'à fon avant^c. 
C'eft un terrible mot qu'un je U veux 
d'une femme aimable ; mais quand 
l'honneur & la raifbn (tiâent fes to- 

loncés, un honnête homme n'cft- il 

pas 
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pas trop heureu^ que nous lui com-f 
mandions : & de nous obéir. 

C*ctoîc rhabîtudc de voir des fem-' 
mes qui ne mentent aucuns égards 
qui rendoit ja^s les hommes infd- 
lens.' ear il y avoic desinrolens du 
tcœs de la Reine de Navarre ! On 
n*en voit point aujourd'hm : ilny a 
plus que ,des hommes polis. &< galansj 
& des itmmtz à qui il eft d|îfEçiie de^ 
mariquçr de re/peÂ. Uner femme 
que l'on . offenfereit férieufement . 
un ho mm^ qui craindic^it férieufe-^ 
ment de faire une oâFenfe , palTeroient 
pour des gpns do tems de la Reine 
de Navarre. 

• • < r 

511 y avoit jadis des Hommes inJ 
(biens , il y en àyoit d^autres aû{fi \ 
donc les mœurs étoientfimplés ,dont 

L 



Ur fùtièti étoh itinocente 8c d<picei 
aveclefqacWôniie rifqooit rien de 
hazardei; desfo.lie$ « qui pircaqicnc 
tQut bien .> qut ti^cn penfoienc pas 
plus tnat , & qui confcr volent du ief« 
peA ) mais te refpeâ; ed fi f roid^qa'oa 
s^en padbTc fqrc bien du tems de U 

lieiaôdeltlav^trd. 

-, • 

n É^ oùffi eRenticl k on jeune 
ftomtnedéydrdebdntte compagnie 
âi femmes ^tiu"!» une femthed* éviter 
k tnautââfe im homtûes. Un )eune 
homme fe forme Itrprit te le coeur 
avec ell^; mah H fauc pour cch 
qd^eMesHe^ient ru dï vôteè , nf liber-* 
tînes. Un'yarien à apprendre ate^ 
les« dévotes >. &ce quç Tpn apprend 
avec des iioertînes , n'eft pas bon i 
f^avoir. ,Celtescî corrompent le na- 
turel le _m!eux difpofé ': oti à beau 



Xct CARACtCRlt. fV) 

*iiir& qu'on en re?ien€ dans on âge 
.ttrnt i rien n'eft plu$ kicercafin * 8c 
rqoapd csia (kâîc , en conferve toii* 
ijours de leur commerire quelque cho^^ 
le qai déplaît aux fetxunesbien néei 
Que faire donc quand on a vécu 
long-ten^s avec des femmes iiberd- 
nes f employer fes dernières années 
à rougir des premières , & fe déplaire 
à foi- thème & aux autres ? en vérité 
il vandroit prefqu*aotant avoir côti- 
tinuê de voir les mêmes compagnies*, 
puîfqu'on neft plus bon que poUr 

• elles. Te ne dirai rien de la (bciéifé 

• des ^votes. Elles ne me pardonne- 
roieiit pas , & je crains la calomnié, 

T ' Pênfier , parier , faire, cbmmêtsfn 
pesxfe j comme foti parle , Comnie 

. oii f^it y c'èft être an homme comme 
ttn autre. Il ne faut p^s cependaÀc 



1^4 Les CxaA etEiLCi* 

toc fingulîcr s car les originaux iic 
plaifcnt qu'à peu de tnonàe. Mais 
.penfcr jufte , parler noblement ,apt 
iquitablcment , c'cft avoir un mena 
peu commun , fans être un originaL 

On dit que tout afon tems : en ef- 
fet lien eft un pour les folies ; mais 
îlya des gens pour qi:d celui du bon 
fsns ne vient point , & ces gens-â 
ne font pas les plus malheureux. Je 
connois un homme qui paflc fa vie a 
' ramavTer toutes les petites .anecdotes 
, de la Cour & de la Ville -, il eft en- 
chanté quand il a quelque occafiou 
de les placer en couverfacion , & il 
en trouve cent pour une. 11 le aent 
pour le plus he,ureùx mortel du 
-monde de vous avoir dit que la 
. vçnte des tableaux de Monsieur un 
;tel a padc quatre-vingt mille francs, 



Las Cakactiris. jgf- 
& U faut bien qu'il le foit^ puifque^ 
Ton in?a die d'un homme qui a fondé 
les; profondeurs de la Géométrie qu'it - 
envioic le fort ^ les rares connoif* 
fances;, & la bienhôureufc imbécillité * 
de cet homme.. 

r 

i. 

On eft heureux par les autres «ai 
par roiTn)êi»e : or c'eft être dupe quai 
de courir a près uns fortune qui nour 
fuît, un bdnheor qui ne nous eft/ 
ppiiit . deftiné , une. réputation quo^ 
nous n'acquerrons jamais \ il n'étoit 
qu'un bon chemin pour le Marquis 
de%.. c'eft àla. vérité celut qu'ot^ 
fuivi&s ancêtres ') tnais qu'importe' 
au Marquis de ^ . • il joue du violoq' 
conamè Guignon , &: le voilà con-' 

. Je ne fçais G Toii me propofoit de 

Ï-UJ 



I^' Lis CAlttJ^CT%^t%^ 

rougir Yis-à^visde moi ieul oatris*' 
à-vis 4ç$ itttres d'an paichant hoo^ 
t^ttx ou d'âne: aâion vile , fi je ne 
chpi&rois pas le dernier paitu }'ai- 
n^ç qvece que j'ai foie à tnpi,, &je 
ne veux non plus voler aux hommes 
leurboarfe que leur edime; c'eft im% 
la verra que )e me complais , '& 
non dans l'opinion vuide que le» au* 
tfoi penfenc que )e fuis vercueufè*, Se 
pais > je haïs à la mort les ténèbres 
de l'hipoerifie \ c'cft l'afîle du cri- 
noie. 

V 

nLes hommes ne prononcent. pal 
moins fermement lc$ termes de vi- 
Cfi^ vertu, honi»eyr> probité, IU« 
Upon 9 &€• quç*|es femmes ceux ià 
ftras , diamans , étoffe moirée , damas 
.des Indes , taâFetas chiné , &c. & Toa 
âtoic tenté décrire quils s'enta- 
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quer fur les idées <p'ik attacbenï à 
ces termes / l'unifunnké de fcmimçDf 
dirparoît 3 on diroit qu'ils font xiU à[ 
mille lieues les uns des âmes ^ qw 
c*cft une troupe de gens rauiaflîs (bn| 
^Si^rens cUmars*» & ils wtics inUh^ 
rets fîoppor^s ;, auj^quels il> prirent 
àent p^r des voies C% diiferenw . 
qu'on les prendroit à peine pour ékf 
animaux de la même eipece» D'oi| 
naîflcnt ces contradîûfons ? Nous 
ibmmes toas d'accord fyv l^i objets 
de nos Cens ^ les couleurs 4e l'AnQ-tUr 
Ciel pUifiin^ à touslçs yaix| ilii'y 
a point d'odorat qoi nitjfon flaflç 
par l'œillec , la xoCt ^ & le jfCmiw 
il eft des viandes 8c des mets qui font 
^gréablcft à tbtts ies palais , ainfi des 
avicres 6im«. N'aacsoiiaàîiaiàs «aaMi 
f^s .^poux }0gK ittftcfeé delà vetin, 

L liij 
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de t'honneur; de la probité, ^o, ou II 
nous en avons un pçmr ces objets,ce 
fens fecoiç*il malade prefqued^nstous 
leshotntnes? Cette dernierç conjeâurc 
èft apparemment la vraie. On ne 
corrompt nulle part le toucher , iV 
iorat , l'œil , le goût , ^ l'orçillç. 
Oh laifle ces fens dans leur état lU- 
tutel j auffi )Ugent-îls dans la fuitç 
a({èz (àinement des objets qui Uni 
font propbnipnnés. 

Quant au fixîéme fens , celui 4 

qui il appartient de difcerner le vrai 

du faux , ' le bon du mauvais , le beau 

du laid ; tout fcmble confpirçr cou* 
trc lui. ; :, ' 

• . r • 

S'il m'étoit permis de. parler un 
moment la langue de Montagne , & 
4 ufer de Tes images ftjrtçs & prigi- 
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nûts que la fau(& délicàtelTe ie notre 
tcaifi a profcrites, jedirôis que la vé* 
ttcé àffifte rarement à notre naiflan- 
ce ; mais que les préjugés entourent 
la (âge femnie , qu'ils nous attendene 
^u paUàge , & qae la * fuperftition 
npus applique les maim fur les tem-^ 
pies, Se nous éctafelatête & le fronts 
de-làtant de tètes mal faites ôc qui 
ne ff referont jamais $ tant de cer- 
veaux rétrécis^ & qui reileront étroits 
comme ils font ; car le calus eft fait. 
Ge feroît 8*expofer à les brîfet de à 
les défigurer davantage que de tra- 
vailler à les reftttucr en meilleur 
état. Cette incruftation eft trop pro- 
foada, diroit encore Montagne, pour 
pouvoir être entièrement arrachée; 
te je penfè qu'il vaut mieux la laiC- 
(er entière, que de' ne rârrachet 
qu-à morne. A quoi bon donner à 
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un homme Taie de cestabàderet^l^* 

qoées, donc U plus grande parrit 

des petits clous dorés s'en font allés) 

Auparavant ils repréfenroienc quel* 

que chofe ; c'écoic un deflein , boà 

ou mauvais : depuis que l^ clotks 

(ont partis » on n'y connolc plui rtétu 

YoUà TimAge de tous les demi*Phi' 

bibphes y 8t de prefque toutes les 

femmes que les autres appellent des 

mecveiileuiês. 

• 
hc bonheur eft une boule après fan 

quelle nous coûtons tant qu'elle rou# 

ICf 0c que nous poulTons du pied 

q^iand elle s'artête. Cet exerdce 

qoua a mené loin , lorfqu'il corn- 

ipf Me à nous dépktre. On eft bien 

U$ quand on fe réfout à fe repofet, 

& k leàStt aller la boule -, c'eft alors 

tn-Q^ inédii de U rk > ic^qt^oa a'e^ 
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pfend à tout , hors à foi même. Si 
par ha^rd on écrit , on fatc des li- 
vres t liftes , où la feule vérité qu on 
apperçoîve diftinâement , c*eÔ: que 
l'Atiteor a mal employélês joari , & 
qu'il en eft en mauvaifè humeur. 
Qu'on me vante tant qu'on voudra la 
Ëigefl^ d'Ëpiftete : j'aimerois amant 
paiTer mon tems autour des {épulcres, 
& m'occupera lire des Epitaphes, 
que de m'entretenir de fes Ingubrei 
itooraUcés. Qu'il tcAt vrai , comme U^ 
le prétend , qu'il eft plus en notte 
pouvoir de retrancher à la fi>mme de 
nos peines , que d'ajouter «à celle de 
nos plaifin ; ou qu'au coniraire Epi- 
eore ait raifon ? peu m'importe. Je 
vois clairement que celui quf ne fe 
propo(e que l'un ou Tautre de ces ob* 
fets n'entend pas (on bonheur. Cé« 
toit le femiment, je crois» d'imcer-^ 
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tain Ariftipe , & c'eft aufll le mien. 
Mon avis eft qu'il faut £mt boa* 
ne contenance par-couc , dans le 
bonheur Se dans l'adverficé, im 
labaifTement & dans la grandeat. 
Ariftipe fçavoîc , dit-on , s'affcoir à 
la table des Rois , & fe contenter de 
légumes dans le tonneau de Diogê- 
ne. Voilà mon Philo fophe. Il eft &- 
ge fous récarlate » il eft heureux foas 
yn habit groflier. Le hazard n a pdm 
de prifè fur lui. Il jouit des biens que 
la fortunç lui envoie , ptêt à les lui 
teftituer fans chagrin. Sa vertu eft 
un manteau qui lui tefte toujours 
^ans les mauvais tems. S'agii^il de 
itipponei: la peine , ou de goûcer la 
plaific I mon Philo(bphe fait égale- 
ment le rôle d'Epiâete , & celui d'E- 
picure ^ aufli ne donnerois - je point 
ce nom à celui qui ne peut d^rcpii; 
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que fut la dure ou fur le duvet. Une 
tête bien faite s accommode de tous 
les oreillers que ^ la fortune lui pré- 
fente. La vie eft pour le philofophe; 
tantôt un amufenient , tantôt un 
exercice* U la paflè foit à goûter des 
plaifirs , foit à montrer de la vertu ^ 
& s'il n'a pas à fe louer beaucoup de 
cette alternative , il n'a pa^ non plun 
beaucoup à s'en plaindre. lineiè pro^ 
pofera point une pérfeâioa chin)éri* 
que , & il ne mettra point fa félicité 
à fe tendre infehdble. S'il écrit , fes 
ouvrages Ce repentiront de la douceur 
de fes mœurs , & de l'égalité de fon 
caïaâere. Jen'y verrai point un hom^ 
me inquiet qui cherche le bonheur ; 
mais il me femblera toujours enten- 
dre un iiomme fatis&it qui Ta 
trouvé. Parcourez le Traité du Bon- 
heur de Fontenelle , 8c vous pronon« 
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cercz malgré vous, que rEciitùn 
étoic heuteux. Vous Tordrez rooîni 
écUicc peut-être de foii outrage, 
que deTelTai de U PUloibpUe Mo- 
rale de Maupertttis ; mais vous en 
ibrtires plus content* YoiisLidniera 
mieux la vie après avoir ki FonteneU 
je^ après avoir lu Maupf rrnis vous 
coudriez prefque £y:e mprt.Si )'of<»fl, 
^ dirois que riin préfence paf**to« 
'des bonbons qui fondent d^licieufe- 
ment dans la bouche , 8c que Taocrc 
loeç fous la dent des noirettes qui 
font dures à czfksjic qui ne donnent 
^quelquefois que de la poufficre. De- 
juandez à Fontenelle ce que cfeft<^ 
^e plaifir , & ne craignez, pas qu'il 
yous réponde que c'eft en général , 
fpute perception que Tàme aixnc 
mieux éprouver , que ne pas. éproor 
TCr. Qaelkttifte défitfiâoadu^plai£ri 
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Encore Ci la folidité 4c$ chofes clé«- 
domnaiigeoic de la féchcfe^e de la for- 
me I mais {ans chercher à déprimer 
ni les ralens de l'Auteur , ni le ipérite 
de fon ouvrage » il me fêmble qu'il y 
a de ce c6té même beaucoup encore 
à (défirer. Je trouve que M. de Mau- 
pertuis a ptétendu foumettre tout le 
monde à une Aritbiliétique morale 
qui lui eft propre , Se appliquer à 
tous les hommes on calcul qui ne coii- 
vîenc qu'à ceux de /a clailè. Le plus Se 
le moins de plaifir Se de peine » & le 
plus & le moins de fenfibilité à la peir 
ne & au pl^tir dlfkribuent notre èf- 
rpccc entière et^ difierens ordres 
d'hommes plus c>u moins heureux oà 
malheureux; mais encre lefqads ii 
n'y en a qu'un pour qui ces clémens 
du bonheur & du malheur foient dans 
«ne exaûe compenfation» De toutes 
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/«claffes d'hommes confidérées tela- 
tivement au bonheur ou au malhettt,il 
"'y «n a qu'Une où lafommte des biens 
foit entièrement àcquitée pat lafoirt. 
me des maux; Au-deflus de cette cUf- 
fe,Ia vie commence d'être un avanta- 
ge, au-deffous elle commence d'ère 
nn dcfavantage. Ilnefolloitdoncpas 
dire que la vie étoit un mal pour tous 
les hommes j ^mais feulement pcnt- 
*tre qu'il y a plus d'hommes pontqffl 
die cftun mal, qu'il n'y en a poutqoi 
elle eft un bien. Ce n'eft, pas tout en- 
core. Qui eft-ce qui a dit à JM, de 
Maupettuis qu'il falïoit toujours efti. 
«ner la peine & le plaiûr par la taifon 
fimple de la durée & de l'intenfitéî 
c'eft fon mot. Oâ eft l'homme un peo 
fenfé qui n'ainjât pas ifaieux jouirde 
la centième partie d'un grand plaifit 
pendant cent ans défaite, quedo 

plaifir 
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(>lat(ic en entier pendant un an. Il 
iènabléroit prefque que fans aucuii 
égard ni à là peine ^^ ni au plaifir , ce 
ferpic couiours un bien que de durer» 
D'ailleurs > il y a des plaifirs qui per« 
dent tfe leur vivacité avec une vi- 
tefife extrême *, des peines dont ta 
moindre datée actroit ptodigieufe- 
ment la violence; & il n'y a peut- 
ctre lîi deux plaîfirs , ni deux peines , 
ni une peine &c un plaifît qui , pout 
parler la langue de Mondeur de Mau^ 
pertuls , fuivent la même loi d^accc^i 
lération* Comment évaluer le prix d6 
ia vie repréfenté par tant de quanti- 
tés inégales» L*expérîence ne peut 
iervîr ici à reûifiet le calcul. Si vous 
demandez au premier venu , veux-m 
m^itrir^ Se qu'il Vous réponde , oùV^ 
je 'VCHx monrir : en conclurez - Vous 
que la vie eft un un mal pour lur> nul* 
lement. La feule chofe que cette ré^ 
ponfe iignifie ^ c'eft que celui que 

M 
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vous avez mtecrogé eft crès-mécon^ 
lent de Vbftaoc prcfent* Celui qui 
vous eût iitji vtnx vivre ^ n'eôi 
pas prouvé davantage pour l atcnu 
ou pour le paffé, La «jùeftion vm- 
tu mourir ? eft fi compoftc , que cèÀ 
à qui on la propofe^ ne fatbfoit four 
vent à rien de ce <yi'on en attend. Os 
veut fçavoii: d'un homme , s'il ià 
cas de la vie ; & ce qu'on eii d»tie^ 
c*eft qu'il eft coïi^ceat ou mécontent 
4e l'inftant préfent , & qu'il appré- 
hende la mort. Tout bien con&iéré, 

il ne faudroit pas demandée > fi i'^^^ 
veut ipouric ; mais fi Ton y^\^itdi 
revivre prçcifément comme où S vé- 
cu. Encore qui fçaît fi l^cxénti^^ 
la mort n influeroît pas fur ia lépoii^ 
fe , & fi la pluparç des hommes ne 
choîfiroîeni pas de retourner m ^^^ 
ccau ^ fi:alemcnt pour être f4u> W"* 
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de U tomba , ft le peut , comme 
on dit , de tomber ea mourant éi 
fièvre en chaud mal. On ne peut rleri 
ftjttuer îddc générahOn Voit confufé^ 
ment que c^eât été un Ueti peut 
qttelqU6$ hommes de n'atok jam^i 
exifté ; & que c'eft ttii mal de môu« 
sir , quand on vit heureux. Il femble 
que ce feroic un avantage de ceflèt 
d'ctre , quand on h'eft bon ni pour 
&t , ni pour autrui. Il eft à préfumek 
que la mort éft un fantôme , commt 
bi^n ") autres. On voit qu'à fon apL 
proche , l'homme celTc d aimer &dt 
hait ; qu'il ne jette fur les objets 
qui l'int reiToient. le plus ^ que des 
regards indolens^ et qu'il perd pres- 
que dô y je lai femnie ^ (t$ enfané , 
fcH amis ^ fa maitreflè ; pourquoi 
donc a t-il regret de mourir. ? S'il n'y 
nvoit pas des gens qui fe font donné 

Mi) 
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la uioit fans écre fous , je regacje^ 
rois la crainte de mourir comnie m* 
fentimenc naturel. Que cela foie oa 
noo , je fuis trop bonne Catholique 
pour coniêiUer le fuicide. Cet ayjs 
paroîtroit singulier de ma part , & 
n'en feroit pas fuivi davantage. Um 
je dirai avec la dernière (incérité que 
|c fus convaincu il y a quelques an« 
nées que je n'avois pas dix minutes 
à vivre ^ & que je me (èntois mourir 
avec une tranquillité digne d'un vrai 
Philofophe. Mon efprit.navoit point 
été abbatu par une longue maladie» 
J'avbis confervé toute ma raiibn. Un 
accident aÂez ordinaire aux femmes 
m avoir réduire à l'extrémité. J'étois 
alors à la fleur de mon âge , dans la 
premiereannée d'un mariage heureux^ 
adorée de mon époux , eftiniéedemes 
amis , 8c contente de mon état 8c de 
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tha fartune. Cependant je m'en allois 
jfans aucun regrec. }'aYûis une fi 
grande indifférence pour tout fecours 
'^ueje ne fongeois feulement pasib 
en demander de fpirituels. Je pafTois 
du feiii des miens , dans le fein de 
Dieu , comme on paflè de la veille 
au fommeil. A préfent , ]e me dis y 
pourquoi n'en feroit-il pas de même 
.pour beaucoup d'autres? 
• * ■ 

Parmi les per/onnes heureufès , il 

yen a donc auiE qui ne regardent 
pas la mort comme un grand mal ? 
C'eftune affaire de caraûere : les 

c 

conjouûures où Von fe trouve , les 
perfoones dont on eft environné, 
la pureté de la confcience , la fei^ 
meté de: l'efprit , tout y fait. Mais 
lailTons cet objet trifte. A quoi bon & 
. long-tems parler d'un inftant fi^coucrj^ 

Miîi 



Ifi 4pnt nous fçavons (l peu ic c)^ 
les } te% Pbtlofophes & moi noui 
ffliTonnoas de la mon , comme Ici 
f veuglcs des couleurs , ou , comme 
Î4 ne Qi4h quel Phydcien de nos }oart 
fui femectoh, à ce quon dic^ la 
tJcre dans Tcau , pour fçavoir fi 1« 

riflbns entendent. Revenons donc 
i'e(r^ de la Pkîlotophie Morale 
L'Auteur , . après s cire aveniui c fat 
la nature du moment heureux , n*a 
p4S cté , ce me femhle , plus exaô 
dans lénumération des pialHrs de IV- 
me. Il n^en reconnok que de dem 
fiirtes ; les uns nous viennent , dit-il, 
de la pratique de la juftlce , it tes 

.autres de la vôe de la vérité. C^oi 
donc, la haine, la vengeance, k 
la m jtkancetA , rfont-cHes pas auffi 
leurs j&tisfeâions ? 9c TAuteur eft-ii 

. ici kion fincdrc ? a'a-t-U jima^ éproe* 



v£ Ae plaifits incelle&uds qa'en faU 
fane le bien , on qu'en contemplant 
le rrai ? Je ne croîs pas qae Mon* 
fient de Maapertois nie qad VAmem' 
de VExéomn difiméreffé ne jouîc d'un 
platfir déiicienx , lorfqu'il donnoic le 
change à iès Antagoniftes , ni qu'il 
nous perfuade que ce plaifir naqoic 
purement en loi de ramoor de la 
>oftice , & de ta connoiflance de la 
vérité. Mais 11 me refte encore qud't 
ques fcnipules fur (on principe. La 
pratique de la Joftice 6c la connoif* 
fance de la vérité font , lui dirane, les 
deux fourccs uniques des plaifîf s de 
Tame. Ala bonne hcurcMaisqu'cnteUf 
dez-vous« a}omerat/)e,par la pratique 
éc la vertu & de la ;uAice ? eft-xe la 
pradque de ce qui eft réellemenc ver^ 
cueux & jufte, ou de ce qu'on croit tele 
<^'emeadex-voos pat la vue de la 
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yétiiéi Eft-ce la contemplatioa éc 
ce qui eft vraieiicfFct, oudeceqii 
le parok î N'y a^t-il point d'heure»- 
fcs erreurs > Tout préjugé eft-il nui- 
fiblo } Etoît il, ou tfétoit-il pas avaria 
tagcux à mi père defemille d'être fia- 
ccrcment perfuadé qu'il pouvoir fans 
aucune coaféquence pour fon bon. 
heur, ou négliger entièrement l'é- 
ducation de fes enfans , ou leur don- 
ner une éducation fort au-deflus ds 
iâ fortune & de fon état , s'il lui elk 
arrivé de mourir avant que d'avoi* 
été détrompé par les fuites f âcheufes 
de fa conduite ? Voilà un cxarpen qoi 
n'eût point été fupcrflu. Mais h 
moyen , dira-t-on , d'éclaîrcir tant de 
«hofes en quatre pages ? & pourquoi 
répondrai- je, n'écrire que quatre pa- 
ges , fi le fujet en demandoit davaojr 
tage pour être éçlaîrçi i Cçn çtoiç çrç» 
wjrop peu, 
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. • Les petfonnes d'un mérite extraor- 
dinaire , ont prefque toutes quelque 
tic remarquable ; je ne fçais fi c eft 
afFeâation ou adrefle de leur part; 
veulent>elles accorder quelque chofe 
à xonger à l'envie ? ou penfent-ellcs 
que des travers que quelques-uns ne 
manqueront pas de relever fouvent y 
ièront tout autant de fois une occa* 
£onà d'autres de faire l'éloge de leurs 
.grandes qualités ? en tout cas elles ont 
xaiCon ; on parle plus de ceux dont 
on l^un peu de mal , & beaucoup de 
bien à dire , que de ceux dont on n'a 
rien à dire que du bien. Il y a dans Les 
premiers.pour ceux qui aimentà louer 
& pour ceux qui aiment à reprendre. 
Xe Comte de M *** étoîtun horiv- 
jne rare y mais il avoir la manie à 
quatre vingt ans defe promener avec 
habit de moire blçue^ des talons 
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rouges , un plumet blanc Qvtel li^ 
sarrerie, direz-vous ? mais fans cette 
bizarrerie , vous répondirai-jc , on 
rfeût point demancié en le voyant j 
^mefi ce vieux foH f & Von n'eût poiflt 
répondu ; e'eji le Comte de M** i 
C*eji an homme rare. 

Je coafeiUerois à un homme ^ 
peu Pbilofophe de ne fe pomc marier, 
• Iljfaudroit qu'une femme fut d'unmé' 
rite bien rare j pour quii fît fon bon- 
heur , & pour qtfelle fît le ficn , (^ 
;qu'il en coûtât à Yun fie à l'autre 
d'autres faerifices que ceux que Ïor 
fc doit entre amis ; fi l'état qui coo- 
.vient le mieux à l'un , eft ceW f 
itonne le moins d'exercice à la VUor 
fophie ; ce ft'eft donc pas celai d* 
œaiiage. Mais 6 le mariage a fo 
înconvéniens , le céBbat a les fieo*. 
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Qae devient up garçon dans on iigc 
avancé » far^iouc <]uand il n'a pai 
affez de fermeté pourchaflèr de çhcf 
lui des gens intéreflcs à abréger fçs 
jours ? L'Abbé * * * tomba dangéreu* 
femenc malade } il avoit malheurea* 
fetnenc de$ lichefTes ^^ & des héritiers 
addes , des BéneBceà & des neveux 
en état 4c Içs pofTéder ; c etoit bien 
des raifons pour l'eâfrayer de la mort^ 
Se pour le faire mourir : deux k wi* 
rent donc aux pieds de Cçn lit ; l'un 
lui crioit à droite , mon oncle con- 
fedez-vous , car vous êtes bien mal j 
ôc Vautce reprenott à gauche y mon. 
oncle, déï^ette;&-vous de tel Bcaé- 
£ce en faveur de mon frère ^ car le^ 
Médecins difenc que tous n'en re- 
v!en4rez pas. Le pauvre Abbé qi^t 
n avoit jamais eu beaucoup de tête 3 
.1^ ^q^i i\ iji'en deyoit poiat refter 
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dans ces momens , fe frapa tdte^ 
tnent des prédirions de fes neveux; 
"que &L maladie redoobla , & qa A 
mourut. Voilà le fort dès hommes 
iàns courage & fans efprit : & q^ 
peut feflater d'en conferver jufquatt 
dernier înftant , lorfqu ît meurt fans 
avoir auprès de lui des enfans ou te 
amis qui le foutiennent > Si la mott 
cft cruelle pour tous les hommes , el- 
le doit Tctre encore davantage ^^ 
celui qui ne fçaît pas prendre fo^ 
]?arti. Que Ybn fcroit heureux Jan$ 
les derniers înftans , fi Ton pouvok 
écarter de foi ces hommes lugabrcs 
qui s'emparent de vous , comme pool 
vous conduire dans l'autre tnonèc 
tout vivant. Si un homme a mal vccfl> 
il attend trop tard pour fe corriger ) 
s'il n'a rîcn à fe reprocher, que ne 
tneurt-il en paix > Les frayeurs ^û'il 
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U de la tfiorc , les appareils de la pé*- 
nitence calomnient fà vie. La nature 
voudroit bien qae noas fortiflions de 
ce monde comme nous y fommes 
encrés , fans nous en appercevoir ^ 
mais la fuperftition s'y oppoie. 

Les fortunes rapides durent peu ; 
ceux qui les ont faites ont été trop 
occupés d'accumuler des rfcbefles , 
pour fbnger à l'éducation de ceux à 
qui la naiffance les deftinoft. Ils ont 
donc des enfans mal élevés ; qui dif> 
fîpent plus promptement encore que 
leurs pères n ont amaflé , & qui 
fortent enfin de ce monde tout nuds j 
comme leurs percs y étoient en» 

très. 

• • » 

Méfiez-vous des bonnes intentions; 
il faut voir TeiFet de tout pour fça- 
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voir à quoi $*en tenir. Il iVy a tien 
fi décrié dihs mon cfpric que ce 
ijtt'on appelle de la bonne volonté ^ 

' depuis que je me fuis appierçu qu'i! 
n'y avoît que ceux qui tfctoient boni 
à rien qui en èuâtnt ? Quand on vous 
promettra , ne vous contentez pas 
dé belles paroles , c'eft la chofé donc 
bn éft le moins avare ; elles ne c6\i- 
tcrtt rîcn , prieflèz Texécution. L'aftî- 
Vité n'a jamais nui, quand elle ell 
Corrîgée par la prudence. On né peut 
aller trop vue quand on connoît /a 
loute i 6c qu on voit fonbut. Cnob- 
tient quelquefois de l'importUDicé ce 

. que la négligence ou la timidité au- 
roît fait perdre. 

Il y a trop peu de gens qui ajent 
vraiment du mérite , pour qu'on foit 
bien fondé à fe plaindre de ce qu'il cft 



rarementrécompenfë^Gar parqui v6ut^ 
on qu il le foie } Par la foule de ceux 
ou qui ne les connoiflènc jpas^ ou qA 
en foatbledes^ 

Tout ce qui endort les vertus ; 
leur eft nuifibk •, mais l'amour pro- 
pre les tient évetUées : fi c^ un H^ 
faut, iln*eft donc pas toi»t*à^^t ina- 
tîle. La vanité bien etitendœ , 8c ca^ 
chéc avec Mreffe entretient l'émut 
iatfon^ ôc fait fbrtir lés qualités. Je 
fuis convaincue que fans amour pro^ 
pte , & fans vanité > ^n ne peut êtit 
qu'un fujet fort médiocre. 

Il fembleroit qu'il y a tout à gâ* 
gner à faire des connoiflfances ^ âc 
tout à rifquer à avoir des amis : s'at- 
tacher beaucoup de monde , ic ne 
€enir à perfonne » «'eft Je préparer 
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une tcanquillité aflcz foutenue : n'eft^^ 
.ce pas affez des chagrins qoe nous 
avons pour ce qui nous regarcJ^e ^ fans 
en prendre encore pour ce qui con- 
cerne les autres ? 

Ceux que rien n*émëur , qui né 
vivent avec les autres que pour pa^ 
.tager leurs plaifirs , qui font infenfi* 
blés à la douleur & à la commifî^ 
ration , & qui n'ont des fèntimens 
communs à l'efpéce humaine , que 
ceux qui ne participent en rien i ia 
4oulettr & à la triftefTe , font pour 
moi des machines que je hais plus 
que fi elles étoient cntiereipcnt pri- 
vées de fentimens ; combien je con- 
nois de ces machines , 3c quelles 
mepéfent! 

. Quapd il vous fêta permis de àd' 

fiti 
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fir , emparez- vous de ce qui fera fe 
«mieux aa fentimenc des autres. Le 
i>eau fe fait fentîr fi génctalcment, 
<|U il eft à préfumer qtf on fe trompe^ 
lorfqa*on n'a pas pour foi les yeux dé 
la multitude. Je i^ais qui! y a des 
goûts particuliers^mais il faut les gar- 
der pour les ameublemens. 

Le talent plus utile, c'eft de (çavoir 
deviner jufte.Quand on a bien regard 
dé dans les ehoks ou dans le$ têtes ^ 
les affaires font prefqué faites. Elles 
tournent prefque toujours à Tavan* 
tage de celui qui a vu lé plus clair» 

Il Y a des gens que Ton accufé de 
ne pouvoir vivre avecles autres 5 d'où 
cela vient- il } ce n'eft pas apurement 
défaut d'efprit , ni de jugement dans 
CCS infociablcsj c'eft peut-être de 

* N 
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ce qtt'tl n'y a pas nécefficè de vivre 
^vec tout . le monde. Celui qui efl; 
obligé pat fonétat& par Ton rang de 
tecevoir beaucoup de pecfonnes qui 
pe lai conviennent pas , doit être 
plus embarrallii qu'un ancre. Il y & 
cependant pne refTource pour lui; 
c'eft que dans yne compagnie Qom- 
breufe fi l'on eft à la droite d'an foc, 
çOi en aura peut-être un autre à gau- 
che ; & comme les fors ne Te reffem- 
blent pas plus enrre-eux que les geas 
4'ef prit , cela fait divcrfité. Je dércftc 
If^s (bts -y cependant j'en aime mieux 
dew qu'un | la fotdfe de plo/ieuis 
m'eft plus facile à fupporter que ccl- 
iê d un (e\A homme : toujours par- 
idonner à utie même perfonne , cela 
sn'impatientê ; au lieu que le ridicule 
de l'un excufe & me fait pafTec le 
tidicule Jtm autrei Je plains refpecc 
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hamaine , & je n'en veux à perfon* 
ne* 

Monfiear de M « » «qui n^ jâttn^s 
rien faic de fa vie , me parue un foît 
fore occupé. J6 Itti demandai ceqa'il 
f ai (bit t je cherche , me répondiç^il , 
Madame , en quelle ^nnée mon on^ 
ç|e de la . • • fut facré Evoque de . . • 
& il continooic defeuillecer un grand 
livre de maroquin, fans s appercf -* 
voir que j'écois debout , que j'avofs 
des affaires fériet^fes à lui commum* 
quer , & qu'il m'étoit fort égal que 
Ion gcand-oncle eût été Evêque on 
Curé. Je fus donc obligée de m*a(^ 
feoir fans y être invitée , & de xv9^ 
vailler à tirer Mpnfîieur de . . • 4e (a 
diftjraâiQn ; mais ce (uc peine per- 
due , &: il falut eflfuyec une lijcat^e 
de ChambeUns de je ne fçais qiMis 

Nij 
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Rois de la féconde , & de la itoU- 
me race. ]c convins de rancicnnctc 
de cette Généalogie , & je le priai 
fort inftamment d'^n interrompre la 
fuite un moment pour m'cnteodre; 
mais ilenétoit refté à Pépin j &je 
ne pus jamais me faire écouter que 
fous le Règne d'Henry le Grani 

. Grâces à Tcmbaras qu'il trouva à 

. iùivre Ton arbrie Généalogique , que 
des mésalliances avoit un peu brouillifi 
je parvins à la fin à lui expliquer non 
affaire*, ilavoît Vak çenGf, Se 'fi 
ctus qu'il m'écoutoit avec toute l'at- 
tention que méritoîent les chofcs cfonc 

• Je r^ntretenoisj mais je fus biea éton- 
née, lor(quauUeu de la réponfeq«e 
j'en attendois ; vous voyez , Macl^ 
me , me dit-il , que nous ne Tom- 
lïies pas des. gens tout-à-fait tombés 

i des nues , & qu*îl n'y a gucres ^ 



ftiimltes en Anjou plus anctennes njf 
meilleures que la ttiienne. 

• L*cnvte de plaire a quelquefois 
fait faire des aélions auxquelles l'àme 
iè rèfuibît d*elle-mcnic. Mais quand 
cai ahne une femme de cœur , on 
veut du n^oins en avoir autant qu'el- 
le ; & il y a des femmes qui en ont 
beaucoup. Madame B ^ * * étoît nou-^ 
vellèi»em mariée à un époux qu"tllt 
adoroit. Ils allèrent pendant le coura' 
de Ifurs vifites dans une matfon bû 
on leur propofa de jouer. Un hom- 
me violent , quand il perdoic , infulta 
fon mari qui ne répondit rien : on 
forcit , 6c l*on fe fépara. Madame 
B * * * de retour chez elle , dît à fon 
mari , Moniieur , vous fçavez qu'et> 
^cous époufanc , je me fuis brouillée^ 
{kvec toute ma famiUe ; f ai refaf& 

Niij 



iliie forcone confidirable. pouf Ud 
h vôtre : ces deux pteuvcs faffifimi 
fans vous en rappeller d'aotres , pour 
^ne vous ne doudeiL pas que )eVûus 
aime ardenaoetic. Cependant fi i^ 
main vous ne voitt battes a^ee Moa* 
i^r de ^ "^ ^ }e neyous v^9 plus que 
comme un l&che » & je me retire 
dans un Couvent. Moniteur B ^ "^ "^ 
teguM fil femme d'un air confteroct 
convint qu'dUe avoit rai/on , écà^ 
àMpniîeurde*'^''^rebaick, blelTa 
{pxï adveiiaice^ fe tevint aux piA 
de (à femme la remercier de Yhôor* 
neur qU'eHr venoic de lui conlêrr^* 
Madame B * * * pendant le combat 
a^oir été dans des allarmés à en pc^ 
drc 1 efprit i t[u on Juge émc du pl^ 
fit qu'elle eut au letpur de fàû non 
d>ne aâJon çil il s c^idbit de û We. 
Gepwdant dUe tf c© tac pas meak»- 
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te opinion de Ton courage ^ elle com« 
prit qu'un hofiome de cosur n'ayoîe 
pas befoin d'avis , pour fçavoir ce 
qu il avûit à faire ; elle fit préparer 
{es tnalies , & emmena Ton ttiari ati 
fond d'une Province, od s'il n'étok 
pas courageux , il n eut du moins au- 
cuile occafion de le montrer. Je l^ais 
que ce trait de Madame B "^ "^ ^ ne 
fera pas du goût de bieA des femmes, 
je ne m'en embarraflè gueres 5 11 eft 
du mien ; il vaut mieux perdre uti 
mari lâche , que de le confërver fana 
honneur : tel cher qu'il vom foit , il 
oft des occafions où il faut le ikcn^ 
lier. On me iita peut- être : pourqool 
tes femtnes feroient-ellet ptusdélicatei 
fat l'honneur que les hommes , qui 
<6n(€rvent fort bien des femmea 
déshonorées } Tant pis pour tes homf 
tats qui les gardent : ao tefte , Il £Mit 
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biaa qu'ils prennent leur * parti ta-^ 
écff^s. Le plus grand nombre des 
femmes s*expotant à être renvoyées» 
& les hommes n'étant expofés qoe 
tftrement à montrer leur peu de coa-j 
riige i ^a parue n*eft pas égaie. 

. On ne fe rend )uftice ni for fc< 
défauts , ni fur fes qualités : on éxà^ 
gère les quaihés. , on dépri<ne tant 
que Ion peut les défauts , Se par ce 
Q)oyen an ne perfeâionne point les^ 
Dns>& Von ne Ce corrige point desàn^ 
nîe5 ; la .vie la plus longue . ne nous 
donne pas plus de* connoifiance de 
licms-mêmes. qu'un an d'expérience, 
6ç Ton meurt tel qu'on a vécu. ^ 
n'y a que fes- be&ins qu'on fentbien 
fc qu'on fatififalt par toutes ibrtesde 
^oicû. Ccft ici la pdnture de •mon 
êfo^ 9c de toutes les. autres : je n^ 
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|amais envié qu'une maiibn de CatnJ^ 
pagne , & fi pour Tavoic il n'avûie* 
fallu que fouhaiter la mort du pro- 
priétaire , la maifon ctoic à moi. Il 
e/t fore heureux qu?U n y ait pas un 
grand nombre de chofes de mon' 
goût , je pa(Ièrois ma vie à fouhaiter 
ranéantiflfement de ceux qui les au-' 
roicnt. Mais, ma l^farerie, ou plutôt* 
la fbbriété de mes defirs , a borné cesi 
idées de deftruâion, & s'il y a des' 
chofes que je fouhaite , je puis tou- 
jours me les procurer , fans qu'il en 
coûte nen à perfonne. 

Les perfonnes fans éducation ont 
des avamages fur les autres , l'inftinâ; 
fèpl les guide; elles font fut les re^ 
vers à venir d'une tranquilité furpre- 
if^nteJ ,C3ctte efpéce d'héroïfme n'eft 
fsAt0 quç pour elles : elles ne peiW: 
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ùnt point au leadeaiatn ^ il n'y ^ 
pour elles que rinftant préfent : lien 
ne les éfïraye, tien ne les embu- 
ralTe ; fam-il fouffrir } elles fouf- 
frent y faut il îoiiic ? elles îoilident , 
comme fi elles ne de^eienc jamais 
ibuffirir. J'ai fait principalement cette 
obferYation fur les domeftiques ^ 3s 
fe feroîent plutôt chatTer , que cle w 
point médire de leurs maîtres, L'édtr 
cation rend cîfconfpeâ^ ôc infpittk 
la timidité -, chaque état a fes coAro* 
lations & SsÉ peines : Dieu a donné 
au peuple une infeilfibilité , & unô 
ame proportionnée à fa condition* 
Qui noiis aliÉoit i^endu fes fetvices 
auxquels nous les abaiflbns , sits 
cufTent penfé & fenti comme nous \ 

Les hommes s'imaginent n'avoir 
ni caprices , ni bifarerie$ , ni ^ 



inéufs. Qu'ils fe trotflpem ! J*èn con^ 
nois qui tt piquent même dt Philo^ 
ibphîe ^ 8c c\và en ont aiitailt qu'utie 
fille unique qui feroic joHe* Il me pa^ 
roit in.uiVe de ptétendré que noit^ 
leur paflions Uh défaut , qui leur ed 
commun avec nous , èc fur lequel ils 
ne nous font pbinc de grace^ Qu'ils 
aient donc des £antaifies ^ qu'ils ne 
s*en corrigent paâ plus que nous , à 
la bonne heur^: mm qu'ils noùë laiC- 
£ènt les nôtres. Cependant , avant 
que de prononcer pour ou contre ^ 
il ferait queftion de f<;avoir , quandt 
il s'a^t d'inégalité d'humeur ^ en qui 
die rë(ide ? c'eft tertainemétit eti 
qaelqn un ( c'eft oU celui qui ft plaitii; 
ea celui doiit on fè plaitit ^ qui n*e(i 
patf de Ùl ntêiDe humeur. Maïs leque} 
des deux ? N'en fêroit-il pas dans ces 
«coafmu > cèmrilè dans d^autres 0iaâ 
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ladies où Ton voie jaunes tous \é 
objets , quoiqu'ils foient de dif erfe 
couleurs > Et puis eft-on obligé d*a-i 
voir toujours la même humeur } Kj 
a*t'il aucune conjonâure dans la vifi 
qui nous pnifle faire changer de fi'' 
iage , fans qu'on foit en droit de 
nous accufer d'mégalitc l Qui déci* 
dera ces queftions? Ce. ne feront cei* 
cainement pas celles qui feroient af-^ 
fez capricieufes pour la joiier ; qui k 
ferment un plaidr de défefpérer leois 
amis , par des inégalités fimulées t' 
6c qui afFeâeroient de Thumeur poot 
£ûre eflai de leur complaisance: or. 
je conviens que cela na'arrive > 
moi y 6c à prefque toutes les fem- 
mes* C'cft donc encore à Iceis liotn-^ 
nies qu'il appartient de décider ics^ 

^ Les peribimes qui s'aimMt i^ 
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vroient s'obferver dans leurs difcours 
& dans leurs aâions ^ & ne s'oâfen- 
fct pat aucun endroit. Les commer- 
ces d'amour & d'amitié ne fubfifteut 
point fans la politeflè , & fans les 
complaifances. L'amant qui choque 
ce qu'il aime , mérite d'être quitté 
fans retour. L'ami qui parle durement 
^oit être regardé quelquefois avec 
pitié , mais toujours avec refTenti^; 
ment. Pour les gens mariés , s'ils /è 
déceftenc fi fouvcnt , c'eft qu'ils fe 
négligent fur tout , Se qu'ils font 
obligés de fé paCTer leurs mauvaifes 
façons. Amans , foyez galans , com-« 
plaifans , attentifs > & vous ferez toû- 
îours bien traités. Amis , foyez doux^ 
finceres y eflèmiels & polis y Se vous 
ferez toujours aimés. Maris, corrigez- 
vous , (î vous pouvez , cela m'eft fort 
indifférent ; pour ce que vos fçmmes 
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VOUS réfervent , vous êtes bien. 

Il faut ramper pour aller loin : on 
fe heurte quand on veut courir. Voi- 
là tout ce que fai remarqué ; il fau* 
droit que je confuItatTe quelquaœe 
vile pour fçavoir à quoi m'en tenir 
fur les avantages réels attachés aux 
bafl&flès , j'en raifonneroîs peut-être 
mieux ; mais à coup fur ^ j'en pcnier 
rois tout aufli mal. 

Prefcrire le même remède poix 
tous les maux , c'eft le moyen ftit 
d'en empirer quelques-uns ; il y en a 
qui demandent de la diflipaiion , 
d'autres de la folitude , d'autres de k 
diftraâion ; il faut méditer ceux-ci , 
il ne faut pas penfçr à ceux Jà : f^^'^' 
vous Hfie raifin , diJftfez^voHs , ayez, ie 
U firmui , dit-on : & cela eft fo^ 
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bien dit , il n'eft plos queftioq que de 
(Ravoir quand ^ & à qui. Plus on a de 
bon fens ^ plus on cft difficile à con- 
foler. La raifbn nous montre toute 
la grandeur de nos pertes , 8c toutes 
les fuites de nos folies. Bon fens , rai'* 
fon .y à quoi dope êtes^-vou^ pro- 
jpres } Bienheureufe iœbcciljîté que 
vous feriez quelquefois dcfîrable , 
même pour ceux qui vous méprifènt 
le plus ! 

Il y a des perfonnes d'un caraâe- 
re (t violent , qu*elles ne connoiflènt 
de bornes à leurs defirs que TimpoÛî:* 
bilité , & c*eft les défefpércr que de 
leur montrer cet obftacle. Je fçaîJ 
par expérience que les meilleures rai- 
ïbns fè trouvent très ^ mauffades ^ 
quand elles viennent à la traverfe , 
|c ne dis pas de quelqu'aâaire impor^ 
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tance ; maïs d'une fantdfie. Chet 
«moi , comme chez toutes mes fem- . 
.blables y une £sintai.fie eft quelque 
■chofe de bien con(îdérablé. Les 
amans n*ont qu'un parti à prendre , 
c'eft de les fatisfaire ; ou quand ils 
ue le peuvent pas ^ de les approuver 
,au moinâ « & de convenir qa on a 
raifon d'en avoir , de les contenter , 
de troquer une montre pour une u- 
baciere , une tabatière pour un émt ) 
&: Ictui pour un paquet de curCr 
dents. 

L*ctat militaire fuppofe la politefo 
la galanterie de la eonrioiflànce dû 
)nonde^ des hoçames Se dts procédis ; 
maïs il difpenfe de fçavoir , d'avoir 
de 1 cwde, des Belles-Lettres 6c àe la 
Philofophîe > de payer fes dettes , & 
de beaucoup d autres chofes d'auffi 

pctt 



|»ea de conftquence. Mats pour jouet 
nn rôle important dans la pait { 
n*eft-ce pas afTez de s*£tre expofé mt 
plus grands dangers , & à des iatigaei 
fans nombre pendant la guerre } Lai& 
fons donc aux Officiers leur jgno^ 
rance i pourvu qu'ils foierit hifaves ^ 
& quils fçacbent fe battre pour TE^ 
tac , ils en C^avent autant qu^il en 
faut. Mais on fort , me diréz-Tpus \ 
quelquefois dd (à prof dCoh \ on n% 
pas toujours Itfs armes à la main , Si 
|e voudtols bien que les JDfficiecii 
fififent dé leur loiftr un ufai^e qui \éê 
fît eftimer plus encore qu"îl« n« Iq 
font* Qaî les empêcherait d'acquérii? 
des cornioiflances quand ils ibnt jeil» 
lies , & que leurs p^rens leurreil h* 
^dlitent les moyens f Qgi'e(Uee qu« 
cette oidteté qui (ètnble anacbee à 
t^ur étal I Qii'ils fe rt pofent dés facl^ 

O 
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goes <pi'iU ont eflùyées \ j'y coofeosî 

ptis que ce ne foii pas pendant vingt 

#iis 4e £mte. Fant-il qu'apcès s%e 

ffiotttrés dès hommes pendant deux ou 

trois :€«mpAgnes , ils achèvent leur 

^eau ooig des femmes^, car ils tn 

{wt.lké .'Les femmes palTenc leuri 

jours à Ijctics toilettes de au jevi , & 

ies Oftciecr^amc elles.' Je n'ai ded 

à cépendfié à ces repréchts^ (inon que 

<oix qui. les finit y n'etfujiênc pas 1^ 

valeutanoBnc que me»* J'avoue pour 

«1*1 que je fias un peu tîe l'àt/s cfc 

.-Mcmtagae , & que pouttû que b 

gepa foiéno propret à rt qu'ils fcnr , 

il ne m'en faut pas d'avantage Je 

Jie mei^ttdô pas plus que Ittf, quand 

.je fins ttialade, qut hîbh Mcdecin 

îcroye en t)féu ou non , 'pônr>rd qu^il 

.m'ordonne éé bons rernédes ; & 3 

ia'ibpitoe fittlteœeht qiic' les Ôffir 
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(iakn (àkm ignorans en paix ^ pouirvil 
qu'ils loienc brates pendant la guer^ 
te. Laidbns à chaque état fes pçéro-i 
gatiVes ; c'efl à ta Npblefle à fournit 
ûci Héros -) e*eit à 1 état tni^oYen â 
fournir lés gens die Letctçs 8c les S^à^ 
tans : que la bravoure & la fierc^ 
foient rappanage dts gens i^. naiÇ 
fance ; que les tàlens Se les aucré^ 
mérites foient le jwrtage cfe ceu* qui 
fenbloîent être nés poUr être ïgno»- 
tés. Pertnettorts à ceux quijpiit dei 
tk>tnt connus At s^en cootentet, fie 
kiffbn^ aux autres le foin de faire} 
fbrtir 6c tonnottte tes leurs. Je tii 
Vois à tout ceci qu*utie, chofe à crains» 
ârë >• €*eft que lavaiitage ne foît dvk 
tèté des derniers : tant dé ^ens dd 
tien s'illuftrent , tant dé grands s'obCT 
fcurcifTept ^ qûf refprk poutroÎÉ^ Weâ 
: Oi) 
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à là fin s'élever fur les ruines de li 
Noblefiè. 

Rien n*eft C\ rare que de voir des 
hommes conftitués en dignités s'oc- 
cuper des Sciences , &; prendre les 
heures qu'ils pourroient donner au 
cepos , Se peut-être à leurs pl^firs 
pour les employer à Tétude. Nous 
n'en connoilTons qu'un qui fçait ac« 
eorder l'amour des Lettres de de fon 
devoir avec Vezaâitude d'une Charge 
fatigante. Allier le fçavoîr & les oo 
cupations d'un homme d'efprit , avec 
le détail des affaires publiques , fatif- 
faire fon Prince , contenter le peuple 
te s attirer ladmiration des gens de 
mérite , tops ces avantages lui étojent 
réfcrvés. 

Il é(t des défauts qui occafionnenf 
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fies vertus ; c^eft une fbtce compas 
gnie que celle des gens fans défauts; 
Je veux qu'on me pardonne » Se vi- 
vre avec des gens à qui je puîffêi 
pardonner : mais les plus infupporta- 
blés de tous , ce font les gens (ans 
défauts & fans vertus , & tout l'Uni- 
vers en eft rempli r ils déplaifent juf- 
qu*à leurs femb^ablcs. Je choi(îroii 
plutôt d'être méchante que de n'être» 
m méchante , ni bonne ; la nature 
veut que tout foît décidé. Le pire état 
èft d* être fans caraftere : le mal dé- 
cidé , vaut mieux que le bien indécîs» 
Je hais aufli en tout la médiocrité : 
je ne me refondrai jamais à ufét de 
lien de ce qui a ce nom : j'^aîmé 
caîeux les morceaux d\ine belle por- 
celaine caffée , qu\ine jatte commune 
5jiii n'a que fon intégrité , & qui n« 

Oiiî 
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mérite pas d'cttç ïtigudcç. SipffI 
gii'slirap& pUira^, maïs qu'il fek hwHt 
Çc c&amant eft petit, j'en conviens, 
niais il eft parfait. Je ne me départie 
fai jamais dç cette délicatefie ; voil^ 
i^^i eft dU ^ & Ç î'avois jamais va 
am^ni à choisir ^ ce ne içrpic pas ua 
boBune ordinaiir ; un hom^e comm^ 
tous Içs autres bpRuoçs nç sp'^pp^^ 
tîmdira îamais* 

Km ne met tant a l^aiiè qjie U 
çpniiance & l-amidé. ; la liberté fait 
fpt^c l'ejrptit fie ilonne du )eu à VimSf 
pinatipat On haiàrde avec Tes aiaii 
l)cs. dipCes qui iè trouvent beurd^fc^ 
2nent, dites ;; on n'a pas de ces Uti 
j^cCTes avec les iivli^ens. Qiiand )• 
^ois des inconnus ^ prlçr à des io« 
f pnsttus avec atTutance de beauçp^ « 
je f çhfç p^ qu'ils fpm f aîtris d'^W 
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étrange vm^ % pu qu'ils, pcenneot 
<eot qui les écomeiM poufide g»n« 
dc9 bctcs» 

Les fitmflles n*om jamais 2cé 
moins nombreufes que depuis quet; 
ques années : elles fe bornent à un 
ou deux enfaos^ Serait-ce l'e^c de 
l'antipatj^e df s gen$ mariés Ml n^y a 
plus q^e les femnitt de Province , te 
0, Paris les femmes du commun qui 
aient beaucoup d'enfans ^ êc qui les 
falTenc faim & bien conformés. Dans 
les M^fons titrées , à peine voit^on 
un rejetton fur la fanté de qui on 
puîffe compter. Vpîlà un de ces dé- 
rangemeas dans l'Etat qui mériteroienc 
bien l'attention de ceux qui connoif* 
fent ce qui fait ra.riche(re,>&: qui 
(ont intéreffes à ne le point laiflfçc 
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appauvrir.* Je ne veux lirs dans Vit* 
prit 4es Loin, du Prcfidenc de Moftf 
tcf(}ttiea , <)ue l'aiciclc da dtTorce« 

Il eft qtftlqttefoîs à ptopbs de Iça^ 

voir feindre Tignorance. Une faufle 

eandeur ne nuit pas dans lesaâaires) 

elle en impofe à de certaines gens 

^ul fe méfient de ceux ïar tout donc 

ils Soupçonnent i'^habrlecé. Ils par^ 

lehc , comme s*ils arofenc affaire ï 

des fourds > 8c on les entend. Heur 

yeufement ceux qui afférent de par 

roître des gens ronds ,^ n^eri cm pas 

la miné. Il faudroic commander k 

fx phy(îonomie ; mais cela ne dé* 

|)end guéres de nouà^ 



>., 



\\ n'y a que I*am.our , Tamîtîé & 
îa recônnolflancc , qui împofenrcfes 



J 
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Von remplit fans ces fencitnens , font 
à charge , 8c on s'en acquitte or«bnai-^ 
rement mal & de mauyaife grâce } 
Ut penfce qu'il le faut > gâte tout. 

Telle maîtrcfle , tel amant. Qui 
çft la femme alTez vile pour accepter 
celui dç Madame ♦ * * î il s'cft des. 
lipnoré en s'attachant à elle \ mais 
plus encore par les adlons qu'elle a 
ibuâfèrtes ou confeillées ? Ne crai- 
gnez donc pas , Madame , qu'on 
vous le raviflfe , cet amant (î digne 
de vous -, quoiqu'il foie beau , bien 
fait , qu'il ait; des talens & de Tçll 
prit > il ne tentera pcrfqnne. Vous 
^vex mis un é|;^nel obftaçle à fou 
îiiconftance. TTyous convenoît trop , 
& vous étiez trop.faite pour lui. Dor- 
ipez donc en fureté j fon deshpuncur 
ôc le vôtre vous font de fûrs garaui 
^u'il vous refi;era« 



%l9 LnS CAHACTElLlf. 

Les femmes qui n'ai mène pas Ainê 
leurs amans leur gloke, ne méritene 
4'en ayoir que de refpéce de celui de 
Madame **'^. Celui qui s^abandoii- 

ne lâchement aux mauvais confèils 

m 

d'une méchante femme , ne mérite 
plus le titre d'honnête homme, La 
paflîon ta plus violente doit refpec- 
ter les limites de 1^ probité. Il n'en 
eft pas des fautes qu'ils font pour 
nous , comme de celles que nous 
faifons pour eux. On die de nous 
que nous avons des foiblelTes -y on dîc 
d*eux qu'ils fc perdent. On prétend 
que nos devoirs font plus limités que 
les leurs ^ cependant quand une fem: 
me eft décente , cela fuffit i mais pour 
les hommes il y a des bagatelles qui 
Ibnt auflî .refpeâables que les de-r 
voirs les plus eiïentiels de la probi- 
té ; on fait mal juger djg. refte ^ quanit 
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en tes néglige. Une de celles-là ^ 
c'eft de 8'airoctt£. Ceft le moyen de 
ne pas changer. Un homme vicieux 
aft bien avec une femme vicieufè ; un 
honlme lâche , avec des De ♦ » ♦ ; un 
homme (ans honneur avec une fem» 
me déshonora \ on bomtne vil avee 
des femmes de rien , doMt tout ré** 
pond à la naitTance , àja Emilie & 
à réducaelon. Les hotnmes aimables 
ne le ibnt que quand leur choix ré- 
pond â ropioion qu'ils ont donnée 
d'eux ( les mauvais (bup<;ons ne doi" 
vent approcher ni d'eux , ni de ce 
qui leur appartient. ]'ai dit dans 
oies ConfeU» que Ton connoiflbic un 
Jjomme à fa maîtreflè , à fès amis 8c 
h fes livres, je ne ipe laÛèrai point 
de le répéter. 

4 

« V^mow déUcat i»e peut êtte fenti 
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par les perlbnnes vicîeufes ^ il e9 
incompatible avec les mauvaifès qua-: 
licés -, aufli ceux qui en font pénétrés; 
jouidènt-ils d'un bonheur ignoré de 
beaucoup du monde. Ceux qui ne 
le connoîfTent pas , 8c qui (ont iu' 
capables de le connoltre , difent qu'il 
n'exifte pas , qu'il efl: extravagant, 
chimérique , ridicule , je ne fçars 
quoi encore ^ je dis moi , qu'il eft 
vrai 9 qu'il eft raifonnable , qu'il 
exifte , & qu'il procure beaucoup de 
plaifirs. Il y a des femmes qui n'ai- 
ment pas le clavecin , parce qu elles 
n'ei> jouent pas. Il en eft de même 
de l'amour délicat 5 & l'envie n'entre- 
t-elle pour rien dans le prétendu mér 
pris qu'on en fait } 

On s'eft récrié contre ce que j'ai 
dit du jeu 6c de la galanterie dans 
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mon premier ouvrage : on trouve 
que j'ai traité le jeu trop févéremenc 
&c la galanterie avec trop d indulgen* 
ce. Ma raifon étoit que ie jeu eft 
une adez fotce occupation , qui dé* 
pend de nous , & la galanterie une 
foibleCTe qui n'eft point en notre pou* 
voir ; mais un de ces hommes qui 
parlent de tout fans fçavoir rien , & 
qui fe mêleroient volontieirs de con« 
{èiller^s'ils trouvoient les gensdifpofës 
à les écouter , fe chargea de me faire 
entendre , qu'on- jouoit fi générale- 
ment > que c' étoit prefque une occu*- 
pation indifpcnfable qu'on ne pou- 
voir plus blâmer ; il ne s'appercevoic 
pas que cette raifon excufoit encore 
plus la galanterie; n'importe , il vou- 
loir qu on lui donnât des régies pour 
iouer avec un défintéredement , 6c 
d'ane façon qui ne choquât ni la 
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bonne foi , ni la poli tefTe^ Mais je tt 
fçais rien là-defltis ; je ne joue point, 
je n'ai jamais joué , & je n'ai qu'un 
mot 5 c'eft que les hommes fe ic- 
croient gatder de jouer avec les fem- 
mes pour deux raifons ; la première, 
qa on n'ignore pas & qu'on peut cli- 
re , c'eft qu'elles jouent mal ; & 1^ 
féconde , qu*^on n'ignore pas davan* 
tage ^ mais que Ton ne dit point ^ 
c'eft qu'elles font friponnes. Or '^ 
mauvaife foi triomphe ordinairement 
de la maUadtefle > & la fortune eft' 
toujours pour ceux qui trompent. Les 
hommes, qui ont leurs raifons pouJ 
perdre au jeu avec les femmes ? fc- 
rolent donc beaucoup mieux de len^ 
ouvrir leur bourfe (ans cette fori"^ 
Kté : ils s'épargneroient dé la mau- 
vaife humeur & de l'ennuf, & (9"' 
roient beaucoup plutôt 'à quoi s e» 
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tetifr^ Il y a des jgueufès traicreflcs ^ 
qui font efp6rer , en commençanc 
une partie ^ des chofes 4p^^€ cUes ne 
fe fouviennenc plus après , Se qui 
laillent perdre à un homme des fom- 
mes coLifidérables , fans que cela tice 
à conféquence pour elles. J'ai été à 
portée de faire ces obfèrvations , Se 
quelques autres qui me metcroieoc 
xpon fexe à dos , fi je les Mmrnuni* 
quois ; mais je n'en ferai rien. Je di- 
rai feulement que le jeu Se la chailê 
fo^t deux occupations, infipides :. mal* 
heur à qui ne fçi^lt tien f^ire de 
mieux. Toutes les fem.ties difent^il 
faut bien jouer *, car que faire (aus 
cela? La plupart des hommes fooc 
le même raifbnnement ; & moi je dis; 
)e ne joue point , & je ne m'ennuie 
jamais : il faut donc que le jeu k 
fo}t jpas niceflairç pouç s'amiife? . U y 
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aoroic à cela une mauvaife tqpônft 
qo'il faut prévenir. Je crai is les mé- 
dians, & l^ joueufes niédifent vo» 
londers : on peut louer Se faire tam 
^*aacrt-s chofes en même tems « com- 
me je Tai remarqué tout a Theore. 
JVvertîs donc les ioueufe^; que je {é& 
fooTenc feule -, qu& je m'y plais beaa* 
coup , Se qu'il y a encore d'autr6 
^perfbnnes dans le même cas que mol 
les )otteu(es prendront la défenfe * 
leof amuiement ^ elles feront fore 
Wen , & )C les imiteroîs fi mes fàî- 
itrs avoienc befoin d'être juftifies : 
mais je ne trouve rien de fi innocent 
qne de Mre , écrire , fe promcnet & 
eonverfer avec mes amis. La mafiqnc 
nouve foa tems. Ces occupations 
rempHffeçt mes jours , & ils paffenc 
fensme laiffer de regret. Ma famé 

. ^'en trouve bien , moi 6c mes amis. 

Quoique 



Lis CAU'ACTBREÏr iîf 

Quoique vous pûifiez de cet 
écrit , vous conviendrez que G une 
Comète vaut mieux que mes . maxt« 
mes , pour celles qui pafTent la moi- 
tié de leur vie à jouer ^ en revanche 
il vaut encore mieux pour tous , Se 
pour moi qui n'aime pas le jeu ^ que 
je me fois amufée à les jetter £ar.lè 
papier , qu'à faire une Comète^ Lois 
Joueufes diront toujours que je M 
içais rien 9 .que ]ç ne. fuis bonne à 
rien ,.queje ne fuis d'aucune refloor^ 
ce , & qu elles ne çompicennent pas 
comment on peut fupporcer ma fo*^ 
ciétè ; qu'elles difent ; mes amis ne 
les en cjroiront pas davattfage > A; 

cclamefuffit. 

- 

« 

Les hommes ont Ci mautaife ep^ 
nîon dç Tefprit des. femmes qu'il* 
nous font des Livres à part , des mé^ 



éiode» pafâCMHftesFy eermftttf tàh fût 
ma «hfai» êta Qà^tAùsm à lëàt 
fcnét. 

' il eft (^IjijlMfeltf «kéSiSté d'i. 
nrurn ^atMMidH As& àâèfâ j |>6i(^ 
les éoantx d'Uif «bjêc ^éf^âfl : en 
ééteikiie 4dt«!<eftii(tt tttfe cOtaVe^fii'- 
i»A o« l'ofiiiMilt Aé oii)^t[ë eMv 
tcnit. <te tbàisa âtOgiéikès i ôtt 
coadait pât dM tbiéâ détébihées il 
dw ^td^firitftM i}<â'dfl dUt^ éM 
4èM ^ fi on l««i é<(c j^t^ibndili. Vedi 
46 tchlteè léé fitieÉTéi ta (Hui pafciôtt. 
ûéMi i èc (à nidns diffidltf i ptatt. 
^er ; à môitti qut cétit à qUt l'oA 
a affaire n'aient une eXttè<6e j^éAé» 
tration , & un grand Intérêt à ne Ce 
pbjHt làtllèf ttoUduire î t'ëft tta talent 

èlféhtirfl attt itetfoflitifcv . ciî pUeft. 
CcrthMtiiii^ât Ha iàkt ti &:& M- 



feitts ^ c'eft vouloir ètt» Myûncéi 
iceite efpéce de voi cft fott «dmafr- 
i:e , & m Je ceax ilonc cin ne fc kk 
jftucaM Cttàiciciictf» 

toii» la bdntie <(otiilâfce Itnsgi» 
nable ne dbams pas lé bonheur t U 
dépend d une certaine cembmalfeii 
4I c véfiemeos- que tiétts fié pèuvôns ni 
cmpetherni pti^Dit. NoUâ eroyvinte 
iconduire les chi^» ^ êias Tonc elles 
!(]p]S nous mènent ; Ac de-là tt arrive 
^u'un lot )CHilt d'un^ â^rtune ûntneti* 
Xe , tandis qu^tfn hoiMUi rare lâtu 
^alt dani la mlfere» N%>u$ avons ^ 
468 fetrunei d'un niérire fort ordinal- 
te ^ Se d^une figare alTét médiocre'; 
devenir ce que d'autres méritoktit 
par les avantages d^ttne Wle figure 
ik d'une ame encore ^lus belle. Ceft 
•k hasard &ul<^in6U8 donne la Nfeih 

pij 
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hlcffe du fang , les qualités de Tef. 
prit & pcut-êire celles du cœur ; 
c'eft le hasard qui nous conduit : 
c*eft le hazard qui nous fait préfenr 
de la beauté , des richelTes & des di- 
gnités ; tODt dépend du' hàzztà. Si la 
botine conduite nous met quelque» 
fois au-defifus de Tes caprices » c'eft 
encore un de fea eflets. Je ne cou- 
nois de pui(r^nçe à lui oppofer , qoe 
rétpde des conjonâures & qucme 
xonduite inconftante comme el/es : 
piais il faudroit poUt cela n'avoir td 
pajiions , ni attachemens , ni difttac* 
.fions , c'eft-à*dire être dans un étar 
imaginairev Qup faire donc ! aban» 
donner tout auiiaïKard ^ c'eit queU 
quefois le mieux. Il nous ferc (ou- 
yçut mieux que nos vertus , ou nos 
vices : mais qu'eft-ce que le hazard ? 
.Je ne mç ip^leri^i pas d'en donner 



bne dcfinîrion. Je la lafffc à chercher 
aux Philofophes du premier ordreé 
Je fçais feulement qu'il eft , & qu'il 
Êiudroic peut-être remonter jufqu'aa 
méçhanifme univerfel pour dire ce 
que c'eft. 

Tout le monde dit : je crois qse 
ù j'étois riche, je fetois un bon ufàr 
ge de mes richeflès. Je fuis un peu 
farprife que tant de gens qui ne font 
propres à rien , fe croient capables 
d'une chofe fi difficile : il Saut de U 
bonté de coeur pour obliger : il Êtut 
du difcernement pour choifir ceux 
qui le méritent ': il faut du goût 
pour fe procurer des amufeniens 8c 
des plaifîrs délicats & fenfés. Car 
que faire de fes richefles , fi on ne les 
met à ces emplois î Et tous ces gens 
qui fe vantent d'en cc^inottre fuf^ 

11) 
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#9t4b donc de la b^nté ék a^^ | 
èd ëtSccmmxmt Se dû goàc? fe ^é 
iKMn Iss )ouri 4^ geos 4|i]i )Dii^ 
fesc d^un f ctma con&léral^le ^ tt 
nfà ntenc «irès-^HMffi^ttn&mefic : 0i 
ne fçavcnt ni dépenfcr , ni -«fdertiw: 
dans leur domeftique ; ifs s'ennayenc 
et la Viile au ^timttris : ils voai à 
la Campagne fans pco&ier de fes 
ng^énens : ik pafiènt les pkid ^lte( 
iieures an jeu , ^ reiFtentietit A Paris 
mpifeadre. te ^ave ennai. lU vodt 
à lX)ipéi:a fa^n» goût pow la Mii(î^ 
t{ue '> à ta CcHBédte parte qa*il fane 
Inen aller ^netqtie part. Ils ont des 
fjivres fans lire, des MaYtitfTes fans 
Hâmer , ^tes^âttife fans leur rendns A 
im tecsevolr auGons fervices ,des mea« 
l^les magtiiâques ^àns/cire ccmnn»- 
des;iout (e ir dlTènt de teur ïiidôleii' 
^ , 4a déÉrtt 4e goût , tf une iôrA- 



\ 
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tae s'ils n'en avoient que vingt m;l-> 
le. Que font-ils du refte ? A quoi 
]fi^t fei)t4l ? f rcpopjir ,4.es )çp^f«.j : 
çagif «oHtljî ippft^c e(l ,ç?E,a]b)^ dç 
cet ero^ ;,& fi c'«;ft-}fi]e^p^ Fopf 

le «i^ode ji wfpo 4? #P î j5 J-itQÎ? 
âqhe , je .ct<»,s qvtff }# njc/crojis ijgijT 
apqr de fljes ricljcilèp. 

, Qacjlqye i^e fl^p Ym foit^oo f 
toçt 4? qw»««t avec re^jçt upç x|ç 
f p -lîqftimit ^ laquelle ç» igftçrqiç 
Vffit 4e fticç icJcvir Idf 4çhelfe^ ^ 

l>ftn -^ |a|ip de wu* , q^ 4effie% 
4(e jii^vre ? U mftbpphlf qiu la^no/^ 

flS..dsWfiit :^ÎF ^ XÇdo»tet. ^qjjf gm^ 

Piiii 
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lei voluptueux délicats : Tair qu'ils reC* 
firent eft un parfum délicietix , donc 
}e ne ferois point (urprife, qu'ils 
▼iflent avec peine la vapeur sçùt 
1er. 

On me demandoit rai(bn de moa 
averfion pour la foule des hommes. 
Je hais la multitude , répondis-je, 
parce que plus il y a d*hommcs raf- 
iemblés y plus il y a de vices , is 
ridicules , de défauts , de fbtifes en- 
femb'C^ Si la rat (on me dit qu'il f 
a aAuellement; dans cette foule des 
gens d'efprit , de coeur ^ d'honneur , 
éc peut-être mes amis : je la kais 
encore davantage en ce quelle toc 
dérobe & confond des perfonnes qui 
tne font chères , & que je ne les re* 
trouve plus. Ce fentîment eft fi vrai, 
^uo mon vifage s'éclaircit , mon h^ 
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ineur ceffe , je reprens ma gaieté 
accoûtamée, je pardonne à la foule; 
fî par hazard je viens à y découvrir 
un des miens , alors toutes mes 
puiffanccs fe raffemblent fur lui , je 
le féparç de la cohue qui l'environ- 
ne ; je ne vois plus que lui. Mais 
admirez la bîzarerie de mon efprii^ 
ou plutôt de mon csur. Si cet hom- 
me cher , eftimé , fe tire de la mul- 
titude & vient fe placer à mes côtés ; 
alors je redouble de mépris pour 
elle , mon averfion cft plus, forte 
qtf auparavant ; je fonge que s'il pou- 
voît y avoir quelques vertus , parmi 
beaucoup de vices , à préfent que 
mon ami n*y eft plus , il y a plus de 
vices que d'hommes. La violence de 
ce fentiment eft pouffce à un tel degré 
que fî je voyois de quelque lieu cle- 
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jii uo f CPplç ji^G^blé ; que i'oifie 
wcow 4e oiai toutes le$ pe^Cimnc» 
^^qnelles je pi'iftré^^iTe » fie ^in 
îe pu0c waacir le reftj? pi^r un feu| 
œouvomçQt de «la ypl^tnc « j^ oc 
^pfie fiullccpem (]pe te mjéprb lUl 
jne /ît comp^xewe l'^ftioa U plM» 
horrible » ea eyçceirp^inant iiouic c^k; 
^Ic , 8c qwe DQUS AC rofoffi<W 
/^aU au monde ^ tnQÎ ^ mes ^T^is ; 
Je /ei^s que je W me corrigerai j?- 
4PAÎ# de ceite averûon pop^ {e gdDfe 
.himaki s c2Mf \e gewe livitp^^în rcij?» 

5t«irfepbl4>leQ>ept ^pastu^e ii é* 

. Je me fiiis encore. îoterppgif fur 
4I9W javcrfipn pour r.KvKP^n«é ^ 5? 
jVn î^iJÉc^uyertmie féconde jaifpçi; 
4:'cft i'woïir jpr^e. Qg'il me {û« 
.ppffiWe d'gvw Ja pl«> belle %w?' 

un rang au-deiTus des autres , en&^ 



tDOt ce qui amr e Jn '^iiz ; «Um% 
q*^s il y aucoh ic nonie , pltK les 
hommes que ieiriKeycûis atugnie»- 
teroient ma iamfA£Hon^ «aie fMée 
idb ime 'Voir ^partie de ia «nulmuJe 
iSun en éoce »diftiaguée , oioriîfie tne 
«ramté , ^ me dmne one :imie ^'itw- 
^ignaâfiti pour là fioiiie. J'ai fecoimti 
la in6riic Ab ce <;«e J^aiioe 4ans4e 
^6sta?ns jeun , oè'j'awis flus^^iFédet 
-(Qu'à i'dfilÎBauie ; f écols ^«loe €(uHl 
^>y eût >{xas cfKuc de monde oA je ^mc 

eeottvois , ;8c ifis jèboges^de mes amis 
fuffifoienc à peine pour^me ^ledeni- 
mager de ceux des autres que je 
perdois. Je ne . fuis |)ourcanc pas co« 
quette ; maïs je Tuis femme , & fâ- 
chée de Têcre comme toutes les au- 
très. 

Il y a des perfonnes nées avee 
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ijii Les CXiiAcTEïei: 

toutes les difpofidons poffibles aot 
belles chofes , qui aiment les vertus 
& la gloire y qui n'accordent leur 
admiration qu'à la perfeâion , à qui 
il faut de l'excellent. Sont^elles fans 
défauts } Non , elles en ont ; mais 
je les aimerois mieux que les vertus 
du peuple : il y a jufques dans leurs 
moindres Êintaifies une délicateffe de 
goût , qui les fauve de la cenfuie 
des efprits fins. Je crois qu'une [o- 
ciété rare , c'cft la focicté de ces 
perfonnes , & de celles qui fçay enf 
les excufer. 
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